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De chacun
selon ses forces

29e ANNEE NOUVELLE SERIE, N° 137

La tradition veut qu'au dé-
but d'une année nouvelle cha-
cun présente ses vux, tou-
jours les meilleurs, et partout
d'entendre e Bonne Année ».

1956 sera peut-être pour le
syndicalisme révolutionnaire
une bonne année. Elle sera à
coup sûr une année d'activité
intense puisque ses prochains
mois verront se dérouler deux
congrès dont l'importance n'é-
chappe à personne.

Le premier, celui de notre
C.N.T., aura lieu à Pentecôte
et dès à présent nous devons
Je préparer minutieusement.
Aucune équivoque ne devra
planer sur la voie à suivre ni
sur les moyens tactiques à em-
ployer pour que triomphe no-
tre idéal.

Le second congrès sera ce-
lui de l'A.I.T. qui se déroule-
ra à Marseille, courant juillet.
Il sera capital ; de ce congrès
dépend l'avenir de l'anarcho-
sridicelime

Pour donner plus d'ampleur
à ces deux congrès chacun de
nous se doit de concentrer
tous ses efforts pour mieux
faire connaître les buts de la
C.N.T. et de l'A.I.T.

La confédération dispose de
matériel de propagande (af-
fiches, tracts, papillons) et les
syndicats qui en désirent doi-
vent nous l'indiquer ; satisfac-

On peut dire que la grève qui
;s'est déroulée dans cette ville est
presque unique dans les annales des
luttes ouvrières depuis la libéra-
tion,tant par sa force de volonté
que par sa durée.

Malheureusement, elle n'a pas eu
1a puissance nécessaire pour abat-
tre la résistance patronale ; la
cause est due aux trois points im-
portant suivants

19. Manque de combattivité
.des grévistes qui ont répugné à re-
courir à l'action directe

2'. Non participation à 'a grè-
've de plusieurs branches d'activité
du Bâtiment : Chauffage central,
peinture, menuiserie. électricité

3". Bon nombre d'ouvriers,
préférant la victoire des patrons

.au lieu de celle de leurs frères de
classe, ont fait les « jaunes », sous
la garde des flics ils doivent

avoir conservé l'habitude qu'ils ont
prise sous le régime nazi.

Ces six semaines de lutte, si elles
avaient été bien orientées, outre la
peur inspirée aux exploiteurs, au
raient dû se solder par une victoi-
re totale des ouvriers, surtout que
j'ensemble de la population approu-
vait et appuyait notre mouvement,
en effet, plus d'un million de francs
.ont été souscrits comme solidarité
aux grévistes.

Un fait peu reluisant pour des
révolutionnaires athées s'est produit
..gau cours de cette campagne de soli-
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tion leur sera immédiatement
donnée.

Car il ne sert à rien de for-
muler des vux, aussi bons
soient-ils, ces derniers ne se
réaliseront que si tous ensem-
ble nous le désirons et u-
vrons sans relache pour leur
aboutissement.

Avant de récolter, dit un
Vieil adage, il faut semer. Il
n'est jamais trop tard pour
bien faire ; dès aujourd'hui,
semons, et sans doute obtien-
drons-nous une belle récolte.

darité. Le représentant de la C.F.T.
C. au Comité de grève informa qu'il
avait eu un entretien avec l'évêque
de Perpignan, lui demandant de fai-
re une quête pour aide aux travail-
leurs en lutte, et aussi de prendre
position. Ceci la C.F.T.C. pouvait le
faire, c'était son droit, mais de là à
former une représentation de croy-
ants pour demander solidarité à cet-
te personnalité ecclésiastique, c'est
dépasser les bornes. Pourtant, sur la
proposition d'un camarade gréviste,
le comité de grève, sans le faire vo-
ter par l'assemblée, approuva, et
eut l'entrevue avec l'évêque qui ap-
porta la somme de soixante mille
francs.

Sous prétexte de demeurer sous le
signe de la légalité la grève a eu une
orientation pacifique et a fini par
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Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale des ;Travailleurs

L'émancipation des travailleurs sera rceuvre des travailleurs eux-mêmes

Ne détruis pas ce journal

après l'avoir lu, diffuse-le!

Une grande quantité de gens, se réclamant d'un idéal qui nous est
particulièrement cher, ont trop souvent abusé de nos sentiments pour
que nous puissions encore nous fier aux seules paroles bien dites ou
bien écrites.

Trop de « théoriciens », trop de « philosophes »se parent d'étiquet-
tes qui contrastent étrangement avec leur comportement.

une défaite. Les gros manitous ont
bien ri et rient encore, satisfaits de
leur victoire. Qu'ils ne rient pas trop
car peut être bientôt ils riront jau-

ne.
La première semaine de conflit,

comme des garçons bien élevés, les
dirigeants des trois centrales syndi-
cales du comité de grève, demandè-
rent au préfet la permission de faire
une manifestation. Cette honorable
personne, étant avant tout le dé-
fenseur des privilégiés, répondit né-
gativement.

Les ouvriers écoeurés de tant d'hy-
pocrite légalisme décidèrent quel-
ques jours après une manifestation
spontanée, malgré une légère oppo-
sition du représentant de F.O.

(Suite page 4)
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Environ 80.000 immeubles se
dressaient dans la ville d'Hiro-
shima, avant qu'elle ne fut
atomisée et transformée en dé-
sert, où l'on suppose que pas
une herbe ne poussera... avant
70 ans, tout au moins. Près
d'un siècle sans le moindre es-
poir pour une population qui
s'est élevée à plus de 365.000
habitants.

A Nagasaki, une statue colo-
sale a été érigée en honneur
de la paix ainsi qu'une élégan-
te construction de sept étages
pour la culture internationale.
La ville semble avoir retrouvé
la paix ; comme si toutes tra-
ce de la catastrophe militaire
étaient effacées.

Mais le coeur de ces deux
villes ne se cicatriseront ja-

- a trouvé un écho favorable au-
près des camarades pour qui la
lutte révolutionnaire est un besoin,
une satisfaction, un espoir, une rai-
son de vivre et de se dépenser.

On pourra rétorquer au signataire
de ce texte et aux militants de la
C.N.T.F. que leur position « lutte
de classes » axée sur des principes
anarchroniques est vouée à l'impuis-
sance. Ce refrain bien connu trouve
ses origines dans les milieux des
théoriciens et des suiveurs d'un
« anarchisme qui s'adresse à l'hom-
me, quelle que soit sa condition so-
ciale ! ».

Les camarades qui vivent tous
les jours la triste expérience du
travail salarié (ou appointé) essaye-
ront de se consoler en pensant qu'il
doit y avoir par ci par là des patrons
qui partagent leurs points de vue.-
mais pas leur sort. Il est vrai que
nos principes sont méconnus de la
plus grande partie du prolétariat
niais cela ne diminue en rien leur
valeur.

Ceux qui nous jettent la pierre
sont précisément ceux qui ont fait
et font encore à nos Idées plus de
tort que nos ennemis déclarés.

Consciemment ou inconsciemment,
par leurs propos et leurs articles,
ils entretiennent de dangereuses
illusions et ne font qu'ajouter a
l'esprit de résignation qui paralyse
les exploités.

Qu'on me permette de rappeler ici
un extrait du manifeste de la « Wor-
king Men's Association» (novembre
1836) : « La cause des divisions in-
sensées qui séparent les nations
vient de ce que la classe ouvrière
ignore la situation qu'elle occupe
dans la société. C'est parce qu'ils
sont ignorants que les ouvriers
croient qu'ils sont nés pour faire
jouir les autres hommes de leur
travail. »

Cette déclaration indique claire-
ment le point sensible du problème
social. Elle vient confirmer sous une
autre forme -- malgré le temps

En tous temps et en tous lieux,

quel que soit le nom que prenne

le gouvernement, quelles que soient

son origine et son organisation, sa

fonction essentielle est toujours celle

d'opprimer et d'exploiter les masses.

E. Malatesta

Hiroshima et Nagazaki,
Villes Martyres.

mais. Trop d'êtres humains
souffrent encore des blessures
ou des maladies occasionnées
par la bombe atomique, minés
par la crainte, l'inquiétude et
les situations les plus lamenta-
bles.

Il reste encore à Nagasaki
3.000 blessés par la bombe ato-
mique. Citons un cas qui reflè-
te bien la situation de ces mal-
heureux. Depuis cette maudite
date, une jeune fille de 26 an,
Vatanabe-Tiesko, ne peut ni
marcher ni même se lever du
lit auquel elle est rivée jusqu'à
la fin de ses jours, avec pour
tout appui et soins, une vieille
maman ; abandonnée de la
médecine et des pouvoirs pu-
blics.

Il y a dix ans déjà...

Dans un article du C.S. n° 135, un camarade invitait « les déshé
rités à la lutte contre les expoiteurs de toute envergure, fussent-ils pré-
tendument anarchistes ! »

Cet appel énoncé en termes précis que les morveux se mouchent t

ce que nous ne cessons de répéter
l'éducation en profondeur est la base
essentielle et inévitable de toute vé-
ritable activité révolutionnaire qui
se veut constructive.

Mais cette éducation doit offrir
toutes les garanties d'efficacité, elle
doit trouver ses racines dans la dure
réalité sociale : savoir que le systè-
me actuel est divisé en classes dont
l'antagonisme ne disparaîtra qu'avec
la disparition de ces classes elles-
mêmes.

C'est pourquoi, n'en déplaise aux
pontifes d'une philosophie «rajeunie»
et combien confortable, un anarcho-
syndicaliste refuse de voir des ca-
marades en des personnes dont le
comportement, masqué par des pro-
pos hypocrites, est un démenti fla-
grant de la qualité de révolutionnai-
re qu'ils ont l'impudique culot de
revendiquer.

Si les compagnons sincères et hon-
nêtes sont rares, ils ont d'autant plus
de mérite en poursuivant le combat,
en dépit des abandons et de la faus-
se camaraderie des fossoyeurs de
l'anarchisme.

Je me permettrai, pour terminer,
de citer un extrait d'une lettre de
Bakounine rédigée sur la fin de sa
vie, non pas que j'éprouve le besoin
de puiser mes arguments dans les
écrits d'un de nos pionniers mais
simplement pour rappeler à certains
« anarchistes » d'aujourd'hui com-
ment l'illustre révolutionnaire, mal-
gré les calomnies dont il était l'ob-
jet, entendait mener son action
« ...Veux-tu comprendre, enfin, que
sur le mensonge jésuitique,_on ne
peut bâtir rien de solide ni de vi-
vace ; que ce n'est pas sur les pas-
ions viles et basses que doit s'ap-

puyer l'action révolutionnaire et que
jamais la Révolution ne saurait
être triomphante si elle n'avait pour
but un idéal élevé, humain, bien
entendu. »

G. BADOT
(correspondant de Belgique).

1956 a débuté favorable-
ment pour la bourgeoisie qui
a exploité, au mieux de ses in-
térêts, la naïveté du « peuple
souverain ». Espérons qu'un
retour de celui-ci à une Plus
saine compréhension des cho-
ses aboutira, après réaffirma-
tion de fidélité aux principes
dont elles se iéclarnent, au
renforcement de notre organi-
sation internationale, et de ses
sections, en lutte pour la libé-
ration de tous le3 exploités et
opprimés.

C.N.T.

La gène du gidliment
de ÇietpLqnan

selon

-.14 LZ-97-E"
A chacun

ses besoins

dYéerologie
Notre organisation vient d'éprouver, coup sur coup, deux

pertes cruelles, celles des camarades :
Georges BLANCAN, du S.U.B. de Paris.
Simon COMMUN, de la 17' Union Régionale.
Militant tous deux depuis de nombreuses années, avec un

courage et une persévérance exemplaires, leur disparition sera
durement ressentie par tous ceux avec qui ils étaient en étroit
contact.

A leurs familles, douloureusement affectées, nous renouvel-
ions ici les condoléances déjà formulées par nos délégué, lors
des obsèques. C.N.T.

Les HOMMES, lens IDEES, leurs ACTES
(Propos d'un économiquement faible)
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Service de Santé
A Messieurs les Médecins,

Chefs de Service
A Messieurs les Médecins, Chefs

de Service,
Il ya 20 ans, alors que la techni-

que médicale ne comportait pas
tous les examens qu'une hospitali-
kation d'aujourd'hui entraîne, les
salles de médecine, où se trouvait
une trentaine de lits, avaient com-
me personnel
Equipe de jour : 1 infirmière

1 agent féminin
1 agent masculin

Equipe de garde : 1 infirmière ou
un agent.

Equipe de veille : 1 infirmière ou
un agent.

Les salles de chirurgie, d'une qua-
rantaine de lits
Equipe de jour : 2 infirmières

1 agent féminin
1 agent masculin

Equipe de garde : 1 infirmière ou
un agent.

Equipe de veille : 1 infirmière ou
un agent.

Depuis les choses se sont modi-
fiées. Chaque hospitalisation de ma-
lade entraîne une cascade d'exa-
mens ; peu à peu l'infirmière s'est
substituée à l'externe car les pri-
ses de sang doivent être faites sur
des malades à jeun et descendues
au laboratoire de pharmacie avant
NEUF heures. (L'externe arrive à
l'hôpital vers DIX heures). De plus
les poses de transfusion, de sérum,
les prises de tension se font par
l'infirmière et sont venues s'ajouter
à sa tâche pourtant déjà importan-
te... et, en 1956, il y a toujours le
même nombre d'agents, pas un de
plus, dans les salles de malades, mê-
me en période d'hiver où 40, 45 ma-
lades ou plus s'entassent dans une
salle.

Lorsque vous faites votre visite,
Messieurs les Chefs de service, vous
êtes très entourés, et nous nous de-
mandons si vous savez, ou si vous
pensez, qu'après votre départ il y
a si peu de personnel pour exécu-

Qu'est-ce que le Syndicalisme ?
En vérité on ne sait plus quoi répon-
dre ; malgré tout, nous essayerons
d'analyser le comportement de
nombreuses centrales syndicales qui
se disputent l'hégémonie prolé-
tarienne.

Disons tout de suite que la C.G.
T.K., les Indépendants, la C.F.T.C.
et la C.G.T.-F.O., ont un commun
un même but, à savoir : « Défense
de PEtat et collaboration de classe ».
Certes, il y a là déformation du syn-
dicalisme, pire que celà, c'est là le
summun de la mystification. Mais
les Maîtres ès dialectique nous di-
ront : « On ne peut comprendre le
Capital de Marx et, en particulier
son premier chapitre, sans avoir
étudié et compris toute la logique
de Hegel. Donc, pas un marxiste
n'a compris Marx un demi siècle
après lui. »

Cet aphorisme démontre que Lé-
nine était convaincu que lui et lui
seul, avait compris Marx. Certes,
nous ne contestons pas le génie ???
Léninien, cependant nous consta-
tons que le mépris de Lénine pour
tous ceux qui ne partagent pas son
opinion a fait tâche d'huile, dès lors,
quoi d'étonnant à ce que les Bonzes
de ea C,G.T.K., étant convaincus
que les ouvriers n'ont jamais com-
prit le rôle du syndicalisme, esti-
mèrent qu'il était urgent de pren-
dre en leurs mains, le sort des ou-
vriers ? Fidèles à l'esprit Marxiste
et à la Dictature prolétarienne, ils
employèrent toutes les ruses afin
de s'emparer du volant de la C.G.T.
On débuta par la scission et la cré-
ation de la C.G.T.U., ensuite on prê-
cha l'unité et pour atteindre rapi-
dement le but, on n'hésita point
à se servir de la roublardise et de
la calomnie. Une fois maîtres de
la C.G.T., les Vieux Renards se ha-
tèrent de donner des ordres, d'enré-
gimenter le prolétaire ce qui fait
que, depuis belle lurette, l'ouvrier
n'est plus consulté, il doit se con
tenter de payer ses cotisations, il
doit obéir aux slogans ainsi qu'aux
mots d'ordre de grève d'une ou plu-
sieurs heures, de grève partielle de
chantier ou d'usine. Cela a eu com-
me conséquence des échecs innom-
brables, des désillusions, des décou-
ragements et comme corollaire à

ter les soins que vous ou vos as-
sistants, ou yds Internes, avez pu
prescrire.

Souvent vos visites en salle ont
lieu tard dans la matinée. Pensez-
vous que l'infirmière de jour, pour
exécuter sa tâche : donner les
soins et faire manger les malades,
ne pourra pas prendre son heure
de coupure, mangera en dix minu-
tes... ou peut-être ne mangera pas
du tout ? Et que dire de l'agent so-
litaire de garde ou de veille, qui
quelquefois arrive droit de sa cam-
pagne, aura, malgré toute sa bon-
ne volonté, un mouvement de re-
cul, lorsqu'il ouvrira la porte de
cette salle, en voyant tous ces ma-
lades, presque aussi rapprochés les
uns des autres que s'ils étaient cou-
chés sur un unique bat-flanc et que,
SEUL, il devra soigner, faire man-
ger, et en plus effectuer toutes les
diverses tâches qu'exige un ma-
lade couché ?

Quelquefois un agent suspend son
service. Médicalement parlant il
n'est atteint d'aucune maladie, bien
sûr.., il n'est qu'exténué. (Actuelle-
ment sur 987 agents : 130 arrêts)
quelquefois il est envoyé en sana-
torium : 14 agents en T.P. sur 760
agents du cadre permanent.

Vous en portez la lourde respon-
sabilité Messieurs les Chefs de Ser-
vice.

Vous nous direz : Et l'Adminis-
tration de l'Assistance Publique ?

Nous vous répondrons que l'A.
P. est loin d'être une uvre philan-
thropique ou même sociale pour son
personnel. ELLE EST CRAMPON-
NEE A SON FAMEUX PRIX DE
REVIENT. Et sur qui taper pour
réduire ses dépenses, sinon sur son
personnel, dit-elle, soit en emplo-
yant du personnel moins payé (ser-
vants ou servantes) ou en mainte-
nant les cadres anciens qui ne ré-
pondent plus aux nécessités actuel-
les-de la technique médicale? Pour-

tout cela, la désagrégation du mou-
vement ouvrier.

Que dire du fameux Syndicat des
Indépendants ? Au fait sont-ils
vraiment Indépendants ou jouent-
ils un rôle louche où le compromis
est roi ? Ces Messieurs sont-ils des
syndicalistes ? Leurs affiches ainsi
que leurs tr cts puent la « Trahi-
son Permanente ». Jugez vous-mê-
mes. Ces braves gens, doués d'un cy-
nisme révoltant, nous gratifient de
la « Semaine de Sept Dimanches »,
ensuite, sans consulter personne, ils
fixent de nouveaux horaires, ils ac-
ceptent les heures supplémentaires,
les vacations dites d'urgence et la
hiérarchie des salaires. Ce n'est pas
tout, ils s'efforcent à grands
coups d'affiches de convaincre
les Dockers que « La façon déma-
gogique de revendiquer 6 heures de
travail payées huit heures, alors
qu'au su de tout le monde aucune
industrie ne consentira jamais Cela,
laisse supposer que l'on cherche l'a-
gitation pour une politique qui n'a
rien à voir avec l'intérêt bien com-
pris des Dockers car le port de
Marseille n'est pas une épicerie que
l'on ouvre ou ferme à heures fixes>)
Tout ceci prouve que les Indépen-
dants ont une drôle de conception
de la lutte de classe et comme cha-
cun est à même de s'en rendre
compte, les syndicalistes réformis-
tes excellent dans l'art de neutrali-
ser l'action ainsi que la pensée pro-
létarienne. Tous disent aux Dockers
« Suivez-nous, nous sommes les dé-
fenseurs de vos intérêts immédiats
et futurs, nous sommes là, donc
vous pouvez dormir sur vos deux
oreilles.

Il faut avouer que ce langage est
empreint d'un paternalisme atten-
drissant, il y a là une abnégation
illimitée mais ce n'est là que du
verbalisrne pur, la réalité est tout
autre et les Dockers en savent quel-
que chose puisqu'ils n'ont pas ou-
blié que lorsque les Cadres, en se
solidarisant avec eux, firent grève,
par la suite de nombreux employés
furent congédiés par représailles
la puissante C.G.T. ne fit jamais
rien pour eux et ces camarades, at-
tendent toujours qu'on leur rende
justice, car après tout, cette sanc-
tion inique, n'est pas conforme aux
lois en vigueur puisque le syndica-

LE COMBAT SYNDICALISTE

quoi d'autre part mettrait-elle plus
d'agents où les médecins, Chefs de
Service, n'exigent rien ?

Vous avez la responsabilité des
malades que l'on vous confie, Mes-
sieurs, mais vous devez aussi avoir
le sentiment de la responsabilité de
la santé de votre personnel hospi-
talier qui vous est tout dévoué et
vous aide dans votre tâche.

Nous voulons croire que vous
ignorez la situation difficile dans
laquelle se débattent vos surveil-
lantes, infirmières ou agents, oui,
nous le croyons, sinon qu'en pour-
rait-on penser ?...

GENET.

Au nom de la démocratie, cette
« forme de gouvernement dans la-
quelle le peuple est considéré com-
me exerçant la souveraineté », on a
voté le 2 janvier. Les citoyens de
France, conscients de leurs respon-
sabilités, ont désigné ceux à qui ils
accordent leur confiance « POUR
QUE ÇA CHANGE ».

Prétendre que l'opération s'est ef-
fectuée sans heurts serait osé.

L'esbroufeur Edgar Faure, en dé-
cidant la dissolution de la Chambre
fut, pour une bonne part, responsa-
ble d'un tel climat.

La place de député est bonne et
ceux dont la réélection n'était pas
assurée firent un peu de bruit. Cet
hurluberlu de président du conseil
les mettait « sur la paille » six mois
plus tôt que prévu. Par bonheur, on
le verra plus loin, tout s'arrangea
pour les victimes de la consultation
populabe, et même pour les autres.

Ce qui a pu être imprimé et dé-
clamé d'inepties par tous les can-
didats au cours de la campagne'

lisme réformiste est légal et qu'un
patron n'a pas le droit de sanction-
ner pour faits de grève.

Mais tant va la cruche à l'eau
qu'a la fin elle se casse, dès lors,
c'est presque une banalité de dire
que si tous les ouvriers connaissent
le portrait de Marx, Père Jésuite,
en revanche peu nombreux sont
ceux qui connaissent l'ceuvre du
Dieux Marxiste et encore moins
l'ceuvre de Hegel ; cependant les
travailleurs savent aussi qu'en tra-
vaillant ils ont droit à vivre conve-
xablement, qu'à l'heure actuelle le
syndicalisme réformiste est une dro-
guerie où on débite, à jet continu,
des drogues, des poisons,'en plus de
cela ils savent qu'au cours de l'his-
toire, le Capitalisme n'a jamais rien
accepté, que si on a obtenu la se-
maine de quarante heures, les ou-
vriers dûrent l'arracher par l'action
acharnée au cours de laquelle de
nombreux camarades succombèrent
sous les balles des sbires.

Ainsi l'heure est venue, où après
tant d'expériences malheureuses,
il faut revenir aux saines méthodes
de l'anarcho-syndicalisme. Les ou-
vriers, doivent, une bonne fois pour
toutes abandonner les grèves par-
tielles, celles d'une ou plusieurs
heures. Il faut envisager la grève
générale, à défaut de celle-ci, il faut
revenir à la grève d'une Corpora-
tion ou d'une fédération. Autant
que faire se peut il faut remédier
au morcellement de l'action syndi-
cale. Sur les quais, tous ceux qui
travaillent à l'intérieur des grilles
doivent être tous unis dans un mê-
me syndicat, le Syndicat des Ports
et Docks, cela permettra l'unité
d'action ouvrière tout en évitant ce
triste spectacle offert à maintes re-
prises où le Syndicat des Dockers
déclenche la grève alors que le Syn-
dicat des Grutiers ou des Manuten-
tionnaires continue à travailler. Nul
n'osera contester que c'est là une
méthode de désunion créatrice de
haine. D'autre part il est indiscuta-
ble que dans les autres Corpora-
tions ou Fédérations, les Produits
Chimiques par exemple, si une seu-
le usine se met en grève, le patron
a toujours la ressource de recourir
au service des autres usines qui
travaillent, il en est de même des
Métaux. Que dire des Transports ?

M audissons
Dans le livre « Anarchismus und

Gegenwart », Peter Heintz prouve
que, depuis les temps les plus re-
culés jusqu'à l'actualité la plus ré-
cente, nous assistons constamment à

une « révolution silencieuse de l'A-
narchie ».

« Plus je regarde autour de moi,
plus je constate de symptômes de
ce que j'avance ».

L'un d'eux est le communiqué sui-
vant paru dans le NWE ROTT, le
10-8-55.

Au congrès international 'des cri-
minalistes qui a eu lieu au siège de
PO.N.U., le professeur Negley
Teeters, de l'université de Philadel-
phie, éminent expert américain en
matière de criminalogie, a déclaré
que toutes les prisons devraient dis-
paraître ; et il a ajouté que dans ce
sens il y a une très sérieuse ten-
dance.
Teeters affirme que les prisons ne

Au Pays des Dupes
électorale dépasse l'imagination la
plus fertile. Pourtant, rendons leur
cette justice, TOUS sans exception
ONT PROMIS une amélioration no-
table de la condition de TOUS. Heu-
reusement pour eux, les Français
ont la mémoire courte, leur com-
portement en est la preuve.

Une escroquerie morale provoqua
une affluence inaccoutumée aux ur-
nes, les pouvoirs publics ayant lais
sé supposer que les abstentionnis-
tes seraient pénalisés.

Aujourd'hui, les jeux sont faits !

Le scrutin d'arrondissement, ce
pelé, ce galeux, a permis à certains
partis de récupérer nombre de siè-
ges qui leur avaient été usurpés
lors de scutins antérieurs.

Dans l'attente d'une nouvelle dis
solution', prévue à brève &lem', ce,
qui provoquera enfin, paraît-il, des
élections sérieuses, les « papes » du
Front Républicain soupèsent les
possibilités de partager le « gateau »
au mieux des intérêts du capitalis-
me et des leurs dont ils sont

LA TRIBUNE DU DOCKER
Nous avons vu les Traminots en
grève alors que les Taxis, les Cars
assuraient le trafic ; pire que cela,
pendant l'exposition de Marsene,
nous avons vu qu'a défaut de tram-
ways en grève, les Cars assurèrent
le transport des visiteurs et firent
la navette entre la Bourse du Com-
merce et l'Exposition.

De tout ce qui précède il ressort
qu'on doit : primo, essayer de réu-
nir tout ce qui concerne les trans-
ports dans un seul syndicat, le Syn-
dicat des Transports ; tous ceux qui
travaillent sur les quais, (dockers,
grutiers, manutentionnaires, etc.),
dans le Syndicat des Ports et Docks,
il en est de même pour toutes les
autres industries car il faut se con-
vaincre que seule l'action de toute
une Corporation ou Fédération, a
des chances d'aboutir rapidement
au succès des travailleurs. En plus
de cela cette méthode a l'avantage
de resserrer les liens de solidarité,
elle permet l'unité ouvrière ce qui
est indispensable pour une action
d'envergure. Nous souhaitons donc
que tous les ouvriers étudient cette
question fondamentale, nous sou-
haitons que, conscient de son véri-
table rôle social; le prolétariat
prenne en main sa propre cause et,
balayant la vermine d'un syndica-
lisme bureaucratique et politisé,
toujours au service de l'Etat, se dé-
cide à rendre à César ce qui revient
à César.

BREGLIANO Lue.
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les Prisons!
sont absolument d'aucun recours
contre le crime. L'opinion du grand
public peut être que le criminel
doit aller en prison, mais la nouvelle
technique du chatiment a, depuis dé-
jà quelque temps, rejeté cette idée,
car cette punition ne profite ni au
détenu ni à la société.

« On ne peut punir et rééduquer
dans la même atmosphère », précise
Teeters.

Teeters s'est montré pendant te
débat un fervent des « prisons sans
barreaux », de la création d'institu-
tions libres sous forme de colonies
agricoles, ou la construction de
grandes voies de trafic. Les édu-
cateurs sociaux auraient d'autres
possibilités d'action auprès du dé-
tenu, en tant qu'individu.

Aux Etats-Unis, des essais ont été
réalisés, dans de grandes fermes,
mais n'en sont encore qu'au stade
embryonnaire, ce qui empêche tou-
te conclusion définitive.

les « gérants loyaux » ; Poujade,
craignant d'être obligé de les utili-
ser à bref délai, suiffe soigneuse-
ment ses cordes ; quant aux « mos-
coutaires », forts du succès qu'ils
ont enregistré, ils n'attendentequ'un
clin d'oeil de leurs voisins de travées
pour nous inviter, une nouvelle fois,.
à « retrousser nos manches ».

Entre temps, le petit conunerçant
et même le gros, continuera de hur-
ler qu'on l'écorche, ce qui ne l'em-
pêchera pas d'incorporer ses impôts
dans ses prix de revient ; le fellah
d'Afrique du Nord, même si les «for-
ces de l'ordre » disparaissent, sera.
aussi exploité et brimé par ses co-
religionnaires que par les colonia-
listes ; l'économiquement faible,
lui, se vautrera un peu plus dans
l'aisance et la facilité avec ses 85
francs par jour.

Mais, direz-vous, il n'y aura donc
rien de changé ?

Minute ! Cela viendra, plus tard ;
;es chet,es sérieuses d'abord. Les
nouveaux élus ont à coeur de ne pas
trahir la confiance qui a été placée
en eux. Ils tiennent,"Toirreaboid,
à réparer les erreurs commises au
cours de la législature précédente

chacun sait qu'il y en eut quel-
ques-unes -- celle-ci, par exemple,
si l'on se réfère à un article paru
il y a quelque temps dans un jour-
nal, tout ce qu'il y a de sérieux
France Dimanche.

Avant que soit décrétée la disso-
lution du Parlement, la Commission
des Finances a voté, avec un à-pro-
pos, une célérité et une discrétion
rares, un texte assurant à chaque
député ie paiement intégral de son
i,ndemnité jusou'à l'expiration lé-
gale de son mandat, c'est à dire en
juin 1956 ; les réélus, eux, touche-

t double solde, soit 424.600 frs
par mois.

Si salis le signe du « salaire in-
tégral semestriel garanti » ils esti-
ment, à tort selon nous, afin d'at-
Knuer leur peine, qui doit être
grande, et po ar ne pas les dému-
nir complètement d'argent de po-
che, devoir laisser bénéficier les
blackboulés de cette petite compen-
sation (1.332.000 francs), passe en-
core, mais les réélus ne manqueront
pas, à l'unanimité, d'abroger le tex-
te les concernant.

Certes la vie est dure pour tous,
mais le geste s'impose, et, puisque
nous en sommes au stade de la naï-
veté, espérons qu'il sera fait, his-
toire de nous montrer qu'il y a vrai-
ment quelque chose de changé.

Il ne restera ensuite à nos « hom-
mes de confiance » qu'à faire com-
me le nègre, continuer ; mais cela
est une autre histoire dont nous au-
rons certainement l'occasion de re-
parler.

DIIFALOT, lampiste.



Un vilain Monsieur
Fernand NEMOZ, directeur du

Foyer aepartementai de Garçons, àLa Cbte-aaint-naré, membre du
Bureau Départemental de la Ligue
de l'Enseignement, a une bien cu-
rieuse conception au syndicalisme
Ce droit qun possede, il le refusea ses subordonnes.

Les Maîtres d-internat de cet Eta-
blissement, ont une situation peu
privilégiee : un jour de repos toutes
les trois semaines, plus de 50 en-fants a s'occuper chacun, jamais li-
bre avant 21 h. 30 les rares nuitsde congés, nourriture mauvaise,
cnaufnage insuffisant, etc... Il n'exis-
te pas de statut du personnel, et
toute réclamation est accueillie par
« Je suis le maitre ici; si vous n'êtes
pas contents, allez ailleurs ! »

Entré en Octobre 1954, je fus vite
la bête noire, et les collègues qui
sympathisaient avec moi, s'enten-
daient menacer de méprisable fa-
çon : « Ne fréquentez donc pas les
MAUVAlb employés, et puis, vous
savez bien Que vous avez telle infir-
mité : je ne sais pas si vous faites
encore l'affaire ; soyez prudent ! »

Malgré l'opinion favorable de mes
collègues Sur mon travail, le direc-
teur me « conseilla » deux fois de
démissionner. Je m'y refusais,
n'ayant rien à me reprocher. NE,
1V1OZ, membre qui se veut influent
du comité d'Action Laïque, me tan-
ça parce que j'avais osé dire à mes
élèves que je ne croyais pas en Dieu,
répondant en cela a leur demande
cela faisait « mauvaise impression »,
et je n'avais pas à « influencer de
jeunes esprits ». Dans le même
temps, la curetaille du coin était
amicalement reçue par lui, visitant
l'établissement (un ancien séminai-
re : on dit que le clergé voudrait le
racheter, et Nemoz ne semble pas
avoir un rôle très brillant là-
dedans), se voyant mettre à sa dis-
position, tout le _nécessaire pour le
catéchisme, y compris une salie de
cinéma pour faciliter les « projec-
tions des miracles ! ».

Mais le Directeur ne pouvait souf-
fir de se sentir surveille ; sa famille
et son équipe refusaient de me sa-
luer. Maigre les tentatives de .pro-
testation ae mes collègues, mon ren-

---i,-*oi-.M'était signifié im septembre,
alors que j'étais sur le point de pas-
ser des examens.

Némoz n'a pas eu le courage de
prendre la responsabilité de la cho-
se. « Mon renvoi .avait eté décidé
par des personnes: « haut-placées »;
mais il deciarait _quelques jours plus
tard qu'il avait du m'éliminer en rai-
son ae ma mauvaise influence sur
mes collègues. Iraduisez : vente de
journaux libertaires, création d'une
section syndicale pour recfamer à la
Préfecture, un statut auquef'S'oppo-
sait Némoz, aésireux de jouer enco-
re longtemp au dictateur. Depuis,
devant les pressions de plusieurs de
nos camarades, il a commencé à je-
ter du lest ; mais il n'ira- pas loin
dans ce domaine. Comment la Fé-
dération de l'Ectucation Nationale,
groupement de syndicats, peut-elle
tolérer une telle conduite de la part
d'un de ses membres ?

Je demande aussi pourquoi Nemo?.
a supprimé le poste d'econome, le
prenant à sa charge, ce qui est con-
taire a la logique dans un éta.bilsse-
ment de plus cte 500 personnes
comment se. fait-il que, malgré les
eredits importants 4.1oues, les
grands élèves se plaignent d'une in-
suffisance de nouirrture, de mauvai-
se qualité d'autre part. D'autres
questions troublantes se posent,
mais n'auront jamais de réponse, le
sieur Némoz ayant le bras long
vraie girouette, communiste lorsque
le gouvernement retait, radical à
present, tout lui est bon pour dé-
crooner les honneurs. A. quand la
légion d'honneur tant attendue ?

Ce jour-là, on pourra peut-étre rap-
peler au dit Nemoz qu'il a été dé-
placé d'un Cours Complémentaire,
parce qu'il y maltraitait les enfants
dont certains se sont enfuis ; on
pourra - peut-être aussi mentionner
le scandale des C.A.P. obtenus a la
sauvette, pour masquer la nullité
des élèves dont on sacrifie les études
à la préparation de matchs et de fê-
tes exténuantes, mais tellement uti-
les au prestige du directeur. Qu'im-

L'alcool fait vivre ceux
qui le vendent, mais tue
ceux qui le boivent.

Anatole France.

porte si, munis d'un tel C.A.P., les
élèves sortant du Foyer aient de
grosses difficultés pour se faire em-
baucher, leur incapacité étant hélas
connue.

On pourra aussi demander à son
grand ami Durieux, secrétaire du S.
N.I. de l'Isère, pourquoi il le défend
tant. Est-ce en raison de leur appar-
tenance commune à la franc-maçon-
nerie et à divers autres mouve-
ments ?

Camarades,
C'est en 1946 qu'est née notre

Confédération Nationale du Travail
(C.N.T.).

En diverses villes du Languedoc
l'enthousiasme des ouvriers permit
de donner vie au syndicalisme ré-
volutionnaire en fondant la C.N.T.
à Béziers, Narbonne, Carcassonne,
Limoux, Mazamet et Perpignan, le
siège de la Fédération régionale
étant fixée à Toulouse.

Depuis neuf ans d'existence orga-
nique rien ne tourne rond pour la
C.N.T. car l'activité de nos camara-
des laisse beaucoup à désirer. Pour-
tant ils sont toujours sur place, tra-
vaillent comme d'habitude, sont tou-
jours aussi exploités par le patron
qui leur paie un salaire de misère.

La C.G.I.L. a organisé à Carrare
le sabotage de la grève. L'U.S.I
,(Union Syndicale Italienne), de-
puis septembre 1955, avait iéclamé
le paiement d'une prime de fin
d'année, mais les centrales syndica-
les C.G.I.L. ainsi que la C.I.S.L. et
l'U.I.L, n'ont jamais daigné se join-
dre à rU.S.I. afin de faire aboutir
plus rapidement cette revendica-

tion.
C'est ainsi que, aorès avoir con-

voqué les ouvriers et demandé leur
avis, l'U.S.'. décida la grève géné-
rale pour le 28 novembre 1955. Une
affiche fut éditée et affichée dans
toute la région. Les travailleurs du
marbre étaient décidés à la lutte.
Mais à la nuit tombante la C.G.1.
L. distribua un tract disant : « Ce
matin, l'U.S.'. a affiché un mani-
feste conçu au cours de la nuit.
Dans ce manifeste elle déclare
GREVE GENERALE. Travailleurs
du marbre, la C.G.I.L. attire votre
attention sur -la décision des diri-
geants irresponsables de l'U.S.'. qui
décidèrent la grève générale sans
consulter les travailleurs du mar-
bre ni les conseils syndicaux. »

Les agents marxistes créèrent
ainsi la confusion en recourant à
la calomnie. Le dimanche soir ils
affichèrent ce qui suit : « Les tra-
vailleurs n'ont bas décidé la grève.
A la fin du mois de septembre le
syndicat du marbre affilié à la C.
G.I.L. ayant demandé le paiement
des arriérés dus depuis le ler jan-
vier 1955 a obtenu un acompte de
dix mille lires. Ce matin une équi-
pe falote de syndiqués se réclamant
de l'U.S.'. a tenté de déclencher la
grève générale et cela sans vous
consulter ni demander votre avis.
Le syndicat du marbre de la C.G.
IL;, en complet accord avec tes syn-
diqués, saura arracher ce qui est
c10 aux ouvriers ».

Ces deux déclarations illustrent
la méthode de sabotage organisé
par la C.G.I.L. et met à nu la dé-
magogie des auteurs des affiche et
tract. Inutile de dire que la nou-
velle répandue au sujet de l'acomp-
te de 10.000 lires était complète-

LE COMBAT SYNDICALISTE

A. 1. T.

En attendant, que Némoz ne dor-
me pas trop tranquille : ses anciens
élèves (par lesquels il fut sur le
point de recevoir une volée bien mé-
ritée un jour), ses anciens employés
renvoyés ou démissionnaires par
force, ont beaucoup de mémoire. Et
ils ont le temps, eux.

Christian MELET,

Haute-Savoie).

6Ine Union Régionale
A tous les Camarades

Syndicalistes et Libertaires

A tous les Travailleurs
en général du Languedoc

et du Roussillon
Camarades, réfléchissez un ins-

tant. Ne voyez vous pas que la dé-
sorganisation de notre force syndi-
cale augmente la puissance du pa-
tronat qui peut ainsi mieux nous
exploiter ? Avez vous oublié que les
quelques avantages sociaux dont
nous bénéficions sont le produit du
sacrifice de milliers d'hommes qui
ont lutté avec abnégation dans les
rangs du syndicalisme révolution-
naires ?

Allons, Camarades ! Réagissez
promptement, réintégrez la C.N.T. et
le plus tôt possible, sans perdre un
temps précieux, organisons une con-
férence régionale au cours de la-
quelle nous pourrons discuter les
problèmes qui nous intéressent tous.

Jean GIL, Perpignan.

La Confédération Générale
Italienne du Travail (C.G.I.L.)
organise le sabotage des grèves

ment fausse. Il n'est pas nécessaire
de commenter un semblable com-
portement : les ouvriers jugeront
eux-mêmes.

Si les marxistes cessent de dif-
fuser leurs calomnies la grève réus-
sira car ceux qui sont allés travail-
ler suivront bientôt l'exemple des
grévistes.

Le patronat devra sans doute ca-
pituler et la C.G.I.L. enregistrer un
nouvel insuccès, mais si la grève est
un échec pour les travailleras que
ceux qui font le jeu des exploiteurs
soient assurés que nous réagirons
comme il convient.

Le Secrétaire de l'U.S.L
de Carrare.

N.B. - Les méthodes de sabota-
ge des grèves employées par les
mencheviks de la C.G.I.L. ne sont
pas une nouveauté. Déjà, lors de la
grève générale des travailleurs du
marbre de la région de Carrare, en
juillet 1955, ils essayèrent, à plu-
sieurs reprises de briser le mouve-
ment mais les travailleurs, étroite«
ment unis, pratiquant l'action di-
recte, obtinrent une victoire com-
plète au bout de 15 jours.

Espérons que les ouvriers -affi-
liés à la C.G.I.L, comprendront en-
fin que, les dirigeants de celle-ci
les trahissant, leur devoir est de
rallier le syndicalisme révolution-
naire dont se recommandent l'Ut
S.I. et l'A.I.T.

G. PERSICI.

Il n'y a pas que les pro-
ducteurs qui doivent man-
ger, les chômeurs, les ma-
lades, les vieux ont droit
aussi à un pouvoir d'achat
décent.

COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9e)
PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf

le dimanche, de 14 à 18 heures.
TELEPHONE : TRUdaine : 78-64

Secrétaire Général : Yves PRIGENT.
Adresser la correspondance au siège.

Trésorier Confédéral : Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (3e) 12793-89 Paris

Administrateur du Combat Syndicaliste : Emile, AKOUN
39, Rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9° ) C.c.p. 13-116-68Paris

Adresser la correspondance à
Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, PARIS-14e.

BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédéra-

tion du Bâtiment et le S. U. B. doit
être adressé à Maurice ARONDEL,
100, rue Doudeauville, PARIS-18e.
C.C.P. 6261-16 Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le dimanche

19 Février à 9 h. 30 à la Chope
du Combat, 2, rue de Meaux, Métra
Fabien.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de
la Tour-d'Auvergne, Paris-9e, tous
les samedis de 16 à 18 heures

Pour correspondance, adhésions,
s'adresser à SAINTIS Max, 55, rue
R.-Losserand, Paris-14e.

.LIVRES HISTOIRE et DOCUMENTS
N. Makno. La Révolution Russe en

Ukraine zoo fr. franco 230.
S. Faure. .Mon Communisme, 26o fr.

franco, 290 ; Propos,Subversifs, 28o tr.
franco 310 ; L'Imposture Religieuse,
300 fr. franco 330 ; La Vérita-
table Révolution Sociale, 120, fco 150.

F. Planche. La Vie ardente et intrépi-
de de Louise Michel, 260, fco 290.

b. Planche et J. Delphy. Kropotkine
23(1 fr., franco 26o.
Rennes. Syndicalisme Français, 300
tr., franco 330.

E. Dolleans. Histoire du Mouvement
ouvrier : Tome I, 1830-1871, 700 fr.
fco 745 ; Tome II, 1871-1936, 775 fr.
fco 8w ; Tome III, 1921 à nos jours,
1.100, fco 1.170 ; Féminisme et Mou-
vement Ouvrier (George Sand), 420 fr.
fco 450-

M. Collinet. Essai sur la condition
ouvrière, 1900-1950, 510 fr., fco 540
Esprit du Syndicalisme, 55o, fco 580.
Maitron. Le Syndicaliste révolu-

tionnaire Paul Delesalle, 550, fco 58o
J- Danos et M. Gibelin. Juin 36,

55o fr., franco 595.
P. Besnard. Les Syndicats ouvriers et

la Révolution sociale, 400, fco 445
I e Monde Nouveau, 150 fco 180
L'Ethique du Syndicalisme, ioo fr.
fco 130 ; La Paix, ioo fr., fco 130.

G. Levai. L'Indispensable Révolution
250 fr., fco 280.

P. Louis. Histoire du Mouvement
Syndical en France, Tome I : 178q-
1918, Tome II : 1918-1948. Chaque

2me UNION REGIONALE
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Trésorier : Georges YVERNEL, 16
rue du Commerce, PARIS (15e)
C.C.P. 7243-69.

EMPLOYES
Réunion du Syndicat le premier

jeudi de chaque mois, au siège, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS
à 20 h. 30.

Pour la Trésorerie, adresser les
fonds à J. Guichardon, 33, rue
Emile-Zola à Draveil (S.-et-O.). -
C.C.P. 51-660 Paris.

CHEMINOTS
Permanence au siège tous les

jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE, le ler
vendredi de chaque mois à 18 heu-
res, au siège, Bourse du Travail.

UNION LOCALE DE MARSEILLE
Cour d'Education Sociale

28 janvier : Syndicalisme réformiste et Syndicalis-
me révolutionnaire

4 février : Les anarchistes et la cybernétique
11 février : Le rôle de l'assistarne sociale .....

3

19me UNION REGIONALE
Union Locale de Marseille

Permanence.tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures,
au siège, salles 3 et 3 bis, Vieille Bourse du Travail, 13, rue de
l'Académie, à Marseille (ler arrondissement).

Pers ici
Brégliano
M. La fore

18 février : L.A.I.T Couronne
Nous prions les camarades de bien vouloir apporter leur

concours aux cours d'éducation sociale. Nous pensons que de
nombreux camarades peuvent, s'ils le veulent, traiter un sujet
conforme à leur éducation. Nous les invitons donc à se faire
inscrire au bureau de l'Union Locale.

Le Secrétaire . Ferré.

IL II IL IIPAS. II IL II IL C.. NI
volume 330 fr., fco 360 ; Histoire du
Socialisme én France, 600 fr., fco 645.

Georges Sorel. Réflexions sur la
violence, 450 fr., franco 495 fr.

William Vogt. La Faim du Monde
450 fr., franco 495.

P. Lefranc. L'Internationale Chré-
tienne, 370 fr., franco 400.

Voline. La Révolution Inconnue,
450 fr., franco 520.

Lissagaray. Histoire de la Commune
de 1871, 600 fr., franco 670. .

J. Humbert. Sébastien Faure, 200 fr.
fco 230 ; Eugène Humbert, 350 fr.
franco 395.
Malatesta. Au Café, 150, fco 180.

P.-J. Proudhon. La Révolution So-
ciale, 6m fr., franco 670.

A. Sergent et C. Harmel. Histoire Cie
l'Anarchie, 750 fr., fco 820.

Un Anarchiste de la belle époque, 390
fr., franco 420.

LIVRES : ROMANS.

H. Poulaine. Les Damnés de la terre
390 fr., fco 435 ; L'Enfantement de la
Paix, 250 fr., fco 280 ; Ils étaient
quatre, 200 fr., fco 230 ; Le Pain quo-
tidien, 350 fr., fco 380 ; Pain de Sol-

dat, 450 fr., fco 495.
J. Prugnat. Béton armé, 330, [co 360.

Planche. Durole, 150 fr., fco 180.
R. Asso. Le sixième Evangile, 360 fr.,

franco 3go.
Passez les commandes et adressez les

fonds à Hélène MUNOZ, 51, rue Berthe
à Paris (18). - C.C.P. 11.861-87 Paris.



C'est ce que nous apprend un jour-
nal bourgeois, grand quotidien d'in-
formation, qui base son affirmation
sur la conclusion des accords Ford et
Renault, signés dernièrement, ac-
cords dont le trait essentiel est, pa-
raît-il, qu'ils sont par nature anti-
marxistes et anticapitalistes.

Antimarxistes en ce sens que
l'on ne compte plus sur la dictature
du prolétariat, la création d'un Etat
socialiste pour réaliser la libération
de l'homme. Les relations humaines
se règlent librement, par voie d'ac-
cords entre groupes sociaux, sans
l'intervention de l'Etat, ce tiers inu-
tile, dont l'emprise administrative et
policière est toujours un mal ».

Quant au capitalisme libéral il
est, si l'on s'en réfère toujours à la
même source, l'autre grand vaincu
dans cette affaire.

A la lutte pour la vie l'accord
oppose l'idée d'entr'aide... Il n'y a
plus seulement des employeurs et
des employés mais des partenaires
associés dans une même entreprise
et partageant ses risques comme ses
réussites ».

Les manes de Kropotkine, Bakou-
nine, Malatesta, Reclus nous en
passons et des meilleurs vont
paraît-il tressaillir d'aise. Nous dou-
tons fort que cela aille jusque là et
sommes même persuadés que si ces
précurseurs possédaient encore la
possibilité de lui répondre, l'auteur
de l'article en question regretterait
rapidement les imprudentes phrases
qu'il a écrites.

Pour s'exprimer ainsi, connaît-il
exactement le contenu des accords
dont il fait état ? Il est permis d'en
douter. Pour ce qui concerne l'ac-
cord Ford, par exemple, sait-ii dans
quelle proportion intervient l'Etat
quand joue la clause du « salaire
annuel garanti » ; cet Etat «tiers
inutile, dont l'emprise est toujours
un mal ». Quant à Renault, le seul,
l'unique, le grand patron,celui qui
tire toutes les ficelles n'est-ce pas
cet Etat de l'intervention duquel on
prétend se passer ?

La signature de ces accords dé-
coule d'une toute autre cause.

En Amérique, depuis de nombreu-
ses années est pratiquée, en matière
de salaires, ce que l'on appelle « LA
POLITIQUE DU MOINDRE MAL ».
Rien de très étonnant donc à ce que
le patronat qui n'est pas, tant s'en
faut, tombé de la dernière averse,
prenne de tels accords. Il y trouve
de multiples avantages qui compen-
sent très largement les sacrifices
consentis.

En France, il en allait tout autre

L'Amérique démocratique permet
le lynchage des noirs ; la Russie
a ses déportés ; l'Espagne de Fran-
co tue tous les jours.

Anttfascistes ! Défendez-vous en
adhérant à la
SOLIDARITE INTERNATIONALE

ANTIFASCISTE

La manifestation eut lieu au cri
de « Nous voulons nos 30 francs ».
Plusieurs autres manifestations se
déroulèrent suivant les mêmes rè-
gles..

C'est quand même une bonne le-
çon qui doit servir d'exemple pour
les luttes à venir. Les ouvriers doi-
vent savoir que jamais, en régime
capitaliste, ils ne pourront rien ob-
tenir, de la part des « Pouvoirs Pu-
blics », s'ils ne l'arrachent de haute
lutte. La preuve, les ouvriers de
Perpignan l'ont eue quand le comité
de grève demanda une entrevue
avec les représentants municipaux,
socialistes et autres, pour une aide
plus large en faveur des ouvriers en
grève. Ils essuyèrent, là aussi, un
refus catégorique.

Si les formes d'action directe
avaient été appliquées par l'ensenble
des grévistes l'intransigeance patro-
nale se serait sans nul doute trans-
formée en docilité moutonnière. Seu-
lement si ces formes ont été accueil-
lies avec sympathie, le courage qu'il
fun pour ler, mettre, en valeur a fait
défaut ; les ouvriers ont manqué
d'ardeur combative.

A la troisième semaine de grève,
première entrevue à Montpellier
avec les patrons. Après une chaude
prise de contact les patrons font
l'offre honteuse de « trois francs »
pour le mois de janvier 1956 et

ment. Jusqu'à ces derniers temps le
capitalisme s'est cantonné dans une
intransigeance bornée. Il s'est pour-
tant rendu compte, à la longue, que
cette attitude déclencherait à bref
délai un « nouveau 36 » avec tout
ce qu'un pareil climat révolutionnai-
re peut comporter d'aléas, de risques
pour le régime. L'instinct de conser-
vation est intervenu. Du lest a été
lâché'pour limiter les dégâts au mi-
nimum. Un os supplémentaire a été
jeté, pour s'assurer leur neutralité,
à ceux qui étaient susceptibles de
se révéler les plus... turbulents. Le
bel égoïsme qui anime la grosse ma-
jorité des travailleurs n'a pas man-
qué de jouer. Qu'importe si bon
nombre d'entre-eux, ne bénéficiant
pas de ces conditions favorables,
croupissent dans la misère.

L'Etat et le patronat, contraire-
ment à ce qui est avancé, ne s'igno-
rent pas ; ils s'entendent, au contrai-
re, comme larrons en foire. Comment
pourrait-il en être autrement ? Seul
l'intérêt compte dans le clan des ex-
ploiteurs et comme les politiciens
ont des intérêts indentiques aux
leurs parce que la plupart en par-
ticulier tous les meneurs de jeu
sont aussi en même temps patrons
et financiers, ils tendent à augmen-
ter la puissance de cet Etat qui leur
sert de paravent ;)st leur agent d'e-
xécution et le meilleur défenseur de
leurs privilèges.

La chose est tellement connue de
tous qu'elle ne souffre même plus
une discussion. Comment oser nous
rebattre les oreilles avec de pareil-
les sornettes ?

La foire électorale terminée, le
brave électeur se sent satisfait d'a.
voir reir pli son devoir de citoyen
que lui accorde le privilège d'être
partie intégrante de la patrie. Main-
tenant tout va changer car demairt
est plein de promesses. Bon nombre
de députés ont à contre-coeur quitté
le Bourbon-Circus au profit d'hom-
mes plus jeunes et l'on peut assister
à divers artifices pour arriver à la
députation.

Si François Mauriac pour le comp-
te de Mendès-France prit ouverte-
ment position contre le M.R.P. ce
qui détermina une contre offensive
du nid de vipères qu'est le Vatican,
l'on eût connaissance de certaines
professions de foi relevant du plus
grand cynisme ou du ridicule. Il est
vrai que tous les moyens sont bons
pour un citoyen désirant le privilège
de représenter le peuple souverain
Nous savons que les partis politiques
ne tentent pas d'émanciper les indi-
vidus mais s'adaptent au contraire
parfaitement aux désirs des élec-
teurs pour mener les candidats à la
députation.

« trois francs » pour le mois d'avril.
Sur ces bases, la grève continue.

Entre temps, le camarade Zizer-
man de la C.G.T. arriva de Paris et
nous tint un discours sur la nécessi-
té d'être syndiqué -- à la C.G.T. na-
turellement et indiqua les for-
mes de lutte à utiliser lors de la
reprise du travail, c'est-à-dire ce
qu'il appelle « la valse populaire »
ou grève tournante.

Cinquième semaine, nouvelle en-
trevue avec les patrons, cette fois
à la préfecture de Perpignan. Nou-
velle offre : Trois francs à la re-
prise du travail plus trois francs au
mois de décembre. L'indignation des
grévistes se traduit par la continua-
tion de la lutte pour obtenir des
propositions plus honnêtes. Les pa-
trons reviennent alors à leurs propo-
sitions de Montpellier et refusent
toute médiation sur le plan départe-
mental.

C'était le samedi 15 octobre ; le
lundi 17 une vingtaine d'ouvriers
travaillant sur deux chantiers diffé-
rents débrayent et se joignent au
mouvement revendicatif.

Le mardi 18 octobre, coup de théâ-
tre ; le comité de grève, à l'unani-
mité, conseille la reprise du travail
pour le lendemain, sous le prétexte
que la grève avait trop duré et qu'a-
vant qu'elle se désintègre par la re-
prise isolée des ouvriers il était pré-

Et que vient faire l'anarchisme
dans cette galère ? Quel argument
valable permet d'affirmer qu'une'
évolution vers celui-ci existe ? Et
aussi que le syndicalisme réformiste,
en honneur actuellement, tend vers
l'émancipation humaine ? Celui qui
prétend de telles choses n'a certai-
nement jamais mis les pieds dans le
bagne Renault. Qu'il aille donc s'in-
corporer, pouf la durée d'un « pos-
te » de huit heures seulement, parmi
les forçats rivés à la « chaîne ». Il
admettra alors, à moins d'être de
la plus parfaite mauvaise foi, qu'il
y a oposition totale entre ce qu'il
aura subi et les principes de cet
anarchisme que Malatesta, cité plus
haut, a défini comme ayant « POUR
BASE, POUR POINT DE DEPART,
POUR MILIEU NECESSAIRE L'E-
GALITE DES CONDITIONS, POUR
PHARE LA SOLIDARITE, POUR
METHODE LA LIBERTE ».

Un peu d'honnêteté, s'il vous plaît.
N'essayez pas en encensant les théo-
riciens anarchiste, tout en défor-

mant intentionnellement leur pensée,
de donner le change aux gens non
avertis en laissant entendre que les
accords Ford et Renault ont un quel-
conque caractère émancipateur pour
les esclaves du salariat.

Seul intervient un changement de
tactique de la part des exploiteurs,
toujours aussi rapaces bien que fai-
sant preuve d'une plus grande sou-
plesse, ce qui ne peut modifier en
rien l'action menée, classe contre
classe, par les exploités pour leur
libération. ,,

Raymond FAUCHOIS.

Si le dernier gouvernement fut
placé sous le signe de la betterave.
celui découlant des dernières élec
tions peut dorénavent se ranger sous
le signe du néo-fascisme. En effet
après que le soviétisme ait accepté
le fascisme espagnol à PO.N.U. ce
qui devrait tout de même ouvrir les
yeux des communistes (il est vrai
qu'ils sont souvent croyants) un cou-
rant fasciste bien caractérisé se fait
voir. Le mouvement que l'on dit im-
pulsé par Poujade et qui, à t'origine,
séduit la majorité des commerçants
en préconisant la lutte contre le fisc
ce qui, somme toute, a quelque ana-
logie avec le syndicalisme corporatif,
de par son égoïsme, dégénéra très
rapidement en mouvement à carac-
tère nazi par le fait même qu'il prô-
ne le racisme, et se prononça sur
l'accroissement de la répression en
Afrique du Nord pour la sauvegarde
des « institutions françaises ».

Le poujadisme n'est pas le seul
mouvement » récent a avoir pré-

senté des candidats. Il y eut une vé-
ritable floraison de groupements
parfois cocasses, d'autres fois soule

férable de rentrer tous ensemble car,
disait-il, un communiqué lui était
parvenu le prévenant qu'en cas de
prolongation du mouvement les

Pouvoirs Publics » se retourne-
raient contre nous. Ont-ils été quel-
quefois en notre faveur ?

Cette nouvelle produisit un cer-
tain mécontentement à travers l'as-
semblée, mais trois camarades seuls
intervinrent en faveur de la pour-
suite de la grève, faisant ressortir
que cette honteuse capitulation pro-
voquerait des conséquences impor-
tantes quant à la cohésion de la clas-
se ouvrière dans les luttes à venir.
Plusieurs autres grévistes se pro-
noncèrent pour la reprise du travail,
et l'assemblée, un moment indécise,
se rallia à cette dernière solution.

C'est un mauvais coup qui a été
asséné là aux travailleurs qui en su-
biront sans doute longuement les
conséquences.

A moins qu'un mouvement spon-
tané, semblable à ceux de Saint-
Nazaire et Nantes faisant fi des
slogans périmés des centrales syndi-
cales politisées galvanise les ex-
ploités conscients d'avoir été bafoués
et leur fasse reprendre la lutte re-
vendicative avec recours à l'action
directe, l'action révolutionnaire qui
ne peut cesser tant que l'exploita-
tion de l'homme par l'homme subsis-
tera.

Organe Officiel de la Confédé-
ration Nationale du Travail

IREDACTION - ADMINISTRATION
39, rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS-9.

Un fait sur lequel tout le monde
est d'accord c'est la nécessité de l'a-
bolition du capitalisme ; abolition
indispensable pour aboutir à une
meilleure vie.

Dans l'article « Impossible Uni-
té », paru dans le No 136 du Com-
bat Syndicaliste, l'auteur critique
le prolétariat, ou plus exactement
une partie de celui-ci, lorsqu'il
écrit : Le prolétariat rejette déli-
bérément tout moyen de s'émanci.
per ; ce monstre amorphe n'ayant
que le dégoût pour la vérité ».
Mais, Prigent analyse mal les causes,

causes qui incombent au capitalis-
me qui oblige, par des minimums,
soi-disant vitaux, les travailleurs à
faire des heures supplémentaires.
La cause est encore imputable aux
cadences infernales, au travail à la
chaîne, etc... qui ravalent l'homme
à l'état de robot.

Ce sont aussi les taudis dans les-
quels s'entassent des familles en-
tières, qui incitent le père, le tra-
vail fini, à fréquenter le « bistro du
coin » au lieu de rentrer chez lui
C'est pour cela que Prigent est ame-
né à constater que certains « Cé-

vant le coeur. Si les « Témoins du
Christ » présentèrent quelques mor-
tels, ce fut dans l'espoir, à la suite
d'un miracle sans doute, de consti-
tuer un gouvernement théocratique,
car estimant que le Très-Haut s'in
téresse à la vie politique de la Fran-
ce dite laïque. Il est In'aisemblable
que sur un certain plan le polythéis-
me con viendrait au peuple vu la
quasi adoration qu'il rend aux bon-
zes par lui portés au pinacle.

Un groupe d'Abondancistes qui se
pouvait considérer relativement in-
dépendant et assez près de nous se
présenta et subit un cuisant échec.
Puisse-t-il comprendre alors qu'il
n'est pas trop tard que la propreté
n'est sauvegardée qu'en évitant le
contact de la crasse.

Le summum de la bassesse, de la
crapulerie fut atteint par la F.0 L.
dont les dirigeants bénéficièrent du
patronage d'André Marty, l'immon-
de boucher d'Albacete. L'ignoble
Fontenis qui trempe ses mains dans
le sang des révolutionnaires assas-
sinés par ses nouveaux maîtres, et

La Çréble du Wiliment de etieigllan (Suite de

Cette action, seul, l'anarcho-syndi-
calisme la poursuit ; c'est seulement
dans le cadre des principes de l'As-
sociation Internationale des Travail-
leurs que le monde jouira de plus
en plus de bien être, respirera un
air imprégné de plus de liberté
dans le sein de sa section française
.la Confédération Nationale du
Travail que l'ouvrier mènera une
lutte émancipatrice victorieuse, en
marge de toute tutelle politique et
religieuse.

Un gréviste de Perpignan.

Le comble
de la Foi

Les habitants du Kâfiristan ont
des méthodes d'échange et de prêt
assez particulières. Une dette con-
tractée dans ce monde peut-être rem-
boursée... dans l'autre, avec les inté-
rêts évidemment.

Existe-t-il un seul chrétien pour
qui la foi en l'autre monde est telle
qu'il consente à prêter une somme
quelconque pour être remboursé
quand il montera au ciel, même au
taux de 1.000 %. ?

LISTE"
Section Française de l'Association
Internationale des Travailleurs -

Abonnements 12 numéros : 220 francs
24 numéros : 430 fr, 48 numéros 850 fr.
Changement d'adresse : 2o francs.

Autre son de Cloche
Gé-Tistes » sont abrutis par l'al-
cool.

Aussi dégradante que puisse être
cette partie du prolétariat, je ne fa,
crois pas blâmable. Si trop nom-
breux sont les ouvriers qui ont at-
teint ce degré de décadence la faute
nous incombe en partie.

N'est-ce pas le rôle d'une centrale
syndicale de les contacter et de les
aider à prendre conscience de leur
sort ? Cette tâche, aussi ingrate
soit-elle, fait partie intégrante de
notre programme. L'ignorer est une
faute, vouloir s'y dérober est un
crime.

Si nous ne sommes pas capables
d'éduquer les ouvriers, de leur ou-
vrir les yeux, de leur faire prendre
conscience de l'existence dans la-
quelle ils vivent et de les conduire
sur le chemin de leur libération, à
quel rôle sommes nous réduits.

En attendant l'abolition de l'état
de choses actuel, il nous faut tra-
vailler sans relâche à l'éducation de
la masse laborieuse et ce n'est pas
en la critiquant que nous y par-
viendrons.

E. AKOUN.

Parlementarisme Conservation Sociale
qui est sans doute prêt à légitimer
les meurtres d'Algérie commis par
les deux camps selon l'endroit où il
se trouvera, ose encoretraîner dans
la fiente politicienne les noms de
deux militants libertaires qui consa-
crèrent leur vie à la libération des
damnés de la terre.

Que la démonstration faite par la
F.C.L. puisse convaincre nos sym-
pathisants que les individus sont
prêts à tout renier lorsqu'ils abor-
dent le parlementarisme.

Pauvre prolétariat ! Quand donc
comprendras-tu qu'il te faut dispo-
ser de toi-même et non pas remettre
ton sort entre les mains de bour-
reaux que tu as contribué à choi-
sir ? Ton existence t'appartient en
propre ; et essaie de surpasser l'ani-
mal qui a pour lui l'instinct de la
conservation !

Dans notre monde tourmenté alors
que les exploiteurs cherchent tous
les moyens pratiques pour reculer
les remous catastrophiques pour l'é
difice capitaliste, nous ne devons pas
opter pour l'intégration de l'exploi-
tation de l'homme dans une société
révolutionnée, mais rester iidèles k
cette conception qui veut la suppres-
sion de l'asservissement des indivi-
dus à l'intérêt.

Tous les dogmatismes s'écroule-
ront d'eux-mêmes devant la montée
de conscience du prolétariat. 11 s'a-
git de rejeter toute solution de fa-
cilité consistant en la surenchère
syndicale et conduisant à la stérilité.
Le nombre des centrales politisées
est assez impressionnant sans que
les Cénétistes éprouvent le besoin de
s'adapter au goût du jour. Si l'on
prétend être anti-fasciste que l'on ne
suive pas les chemins de la démo-
cratie d'industrie ou de coopérative
d'exploitation (de l'homme).

Bon nombre d'exemples jalonnent
la route empruntée par le mouve-
ment ouvrier et aucun d'entre eux
n'aboutit en France pour la raison
toute simple qu'ils furent inféodés
à des questions d'intérêts. Ce qui ne
veut pas dire que ne se trouvèrent
des hommes résolus à mettre fin à
cette maudite société qui n'évolue
que grâce à la technique sans cesse
en progrès.

Même si des valets de ministères
nous qualifient de puristes en nous
sachant anti-bourgeois, n'en rions
pas et n'en rougissons pas non plus.
Sachons être nous-mêmes et consi-
dérer que la raison sociale du plus
fort n'est pas toujours la plus juste

Yves PRIGENT.
ctiT Le Directeur-Gérant

AKOUN Elle.
Imprimerie ASTE

AVIGNON
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Les ouvriers ne sont pas

REVOLUTIONNAIRES
ils ont un vague besoin
d'être mieux : un désir.

Mais rarement une
volonté.

Euigi

Dans cet organe qui présente le
syndicalisme révolutionnaire destiné

fonder l'avenir, je suis sans dou-
te mal venu à rappeler une fois de
plus les vestiges du passé.

Si mon propos est importun, je
m'en excuse, mais, malgré tout, vu
j'urgence, je parlerai des Vieux.

Edmond About, écrivain honnête
eet de bon sens, a écrit

Nous sommes les héritiers de tous
'ceux qui sont morts, les associés
de tous ceux qui vivent, la provi-
dence de tous ceux qui naîtront. »

En effet
Quand nous avons pris conscience

de notre existence humaine, nous
avons trouvé les champs semés, la
nourriture tant bien que mal (plu-
tôt mal : nous sommes d'accord)
dispensée à tous. Les maisons
étaient conqtruites, les vêtements
prêts à porter, les routes tracées, les
mines creusées et exploitées, les ba-
teaux lancés sur les mers ouvertes
en sillons pour réaliser les échanges
entre peuples. Tous les moyens de
développement de la culture et des
arts qui font le vrai prix d'une exis-
tence humaine étaient en place et
nous attendaient.

Nous étions loin de la femelle de
riromme dervilaner : (philosophie de
la'Préhistoire de Gérard de Lacaze
Duthiers, toujours bonne à lire et a
relire), qui, il y a cent mille ans,
marchait sous l'averse incessante
dans la forêt primitive portant sous
son bras son petit nu comme elle.

« Les héritiers de ceux qui sont
morts » ! Quatre mille générations
d'hommes se sont succédé et nous
ont légué l'apanage dont nous jouis-
sons aujourd'hui. Elles n'ont fait
que vivre, c'est-à-dire subsister,
cueillant au hasard d'une existence
toute de labeur acharné un bref ins-
tant de joie ou de jouissance : les
Maîtres, de la brute au chef, du
chef au guerrier, au seigneur, au
roi, sans oublier le juge et le prêtre,
étant les uniques bénéficiaires de
tous les biens de ce monde. Aujour-

La presse, depuis quelque temps,
accorde une assez large place à
POUJADE et à I'U.D.C.A. son or-
ganisation, qui, au départ, se dé-
clarait « .anti-parlementaire » et
compte actuellement 52 députés ?

Que cache ce mouvement dont le
but avoué est la défense des petits

...commerçants et artisans contre les
.contrôles fiscaux ?

L'EXPRESS du 20-1-56 nous don-
ne une première idée en nous in-
formant qu'une nouvelle interna-

-tionale, celle des classes moyennes,
,allait être fondée au printemps, en .

Italie par un parti néo-fascis-
-te qui vient de voir le jour, celui
de « la Pierre » ainsi que par trois
autres organisations non moins
« respectables » qui sont

Le M.S.I. héritier de la doc-
-trine mussolinienne.

Le M.E.I. qui prend les slo-
gans de l'U.D.C.A.

,,- Le Mouvement Ambrosinf, à
la réunion inaugurale duquel Pou-
jade a été invité.

En Allemagne «OTTO STRAS-
$ER » ancien chef du, «Front Noir»
va prochainement rendre visite à
Pouj ade.

En Grande Bretagne, soutenu
par Sir' BERNARD DOCKER et
COLLIN CLARK un comité va être
créé.

En Grèce un mouvement se
-séclamant de Poujade vient de se

,

L'émancipation des travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes21111.111.1111.

PENSER AUX VIEUX
d'hui, après le capitalisme libéral,
règne le capitalisme des trusts, avec
ses fidèles valets attachés au char
de ses banques : ministres, parle-
mentaires, hauts fonctionnaires, ca-
dres, en attendant la formule par-
faite nouvelle, déjà en voie de réali-
sation : le capitalisme d'Etat.

Les hommes et les femmes qui
composaient ces générations, le
corps usé sont morts, le terme « cre-
ver » ne s'employant paraît-il qu'en
ce qui concerne les animaux. Ils
sont morts sans que les heureux de
cette terre se soient souciés de leur
sort. Pour eux, ils pouvaient « cre-
ver ».

Comment se fait-il que quelque
chose ait changé, que du nouveau

clin miroir à alouetteà

'LE FRONT POPULAIRE'
Le parti communiste et son appen-

dice la C.G.T. utilisent ce slogan
avec leur dextrétié coutumière ce
qui n'est pas peu dire car il faut
bien reconnaître que dans la techni-
que publicitaire ils n'ont rien à ap-
prendre des Américains pourtant
réputés maîtres en la matière.

Personne ne se fait d'illusions sur
la valeur intrinsèque de la substan-
tielle majorité obtenue par Guy
Mollet lors du dernier scrutin d'in-
vestiture ; elle fondra spectaculaire-
ment dès qu'un point important sera
tranché par l'Assemblée législative.

Ce n'est pas sans rancoeur, justi-
fiée d'ailleurs si l'on estime valable
le système parlementaire, que le par-
ti communiste, de très loin le plus
fort groupe du parlement se voit
évincer du gouvernement à la for-
mation duquel il aurait dû norma-
lement présider. Mais il sait mieux
que quiconque que sa puissance

UNE NOUVELLE
INTERNATIONALE FASCISTE

constituer.
Ces quelques renseignements suf-

fisent pour que nous nous y ar-
rêtions et analysions ce qu'est « Le
Poujadisme ».

L'U.D.C.A. (Union de Défense
des Commerçants et Artisans) a été
fondée par Poujade depuis deux
ans environ pour défendre une
classe qui, par le progrès constant
du machinisme, le développement
des trusts et des magasins à suc-
cursalEss multiples, tend à dispa-
raître, à savoir celle des petits
commerçants et artisans.

Si l'U.D.C.A. n'était que cela, cet
article ne se justifierait pas, la dé-
fen.»p des petits commerçants ne
nous intéresse nullement, mais der-
rière ce paravent l'U.D.C.A. cache
un foyer de fascistes des plus no-
toires.

Dans « FRANCE NOUVELLE »
du 21-1-56, William GROSSIN ana-
lyse le mouvement Poujade et nous
dévoile les adjoints actifs qu'il
compte.

Ce sont :

CHEVALLET du Mouvement
« Présence Française »

Deux anciens P.S.F. de de La
ROCQUE. : Paul VAHE et Mathieu
TRULE. C'E.wst à ces gens-là eue la
confection du journal « Fraternité
Française » est confiée, entourés de
Martial David bien connu pour son

(Suite page 3)

De chacun
selon ses forces

se soit produit ? Les deux généra-
tions âgées qui sont encore vivan-
tes : de 65 à 90 ans bénéficient
maintenant de la sollicitude de la
Société : fait notable : c'est la pre-
mière fois depuis cent mille ans.
Qu'on se le dise !!!

Et de quelle sollicitude !
Quand ceux qui ont travaillé du

matin au soir de leurs jours et du
matin au soir de leur vie s'arrêtent :
non parce qu'ils ne veulent plus,
mais ne peuvent plus travailler par-
ce que l'outil leur est tombé des
mains, l'Etat, la Société organisée,
leur accorde royalement : 62.400 fr.
par an pour ceux qui ont versé aux
Assurances sociales, 31.200 fr. pour
les autres ! (Suite page 4)

mettra le plus souvent entre ses
mains l'existence de n'importe quel-
le formation gouvernementale et il
tient trop à laisser perpétuer che7
ses adeptes la croyance que le régi-
me communiste étatique est celui
de l'ORDRE pour casser les vitres,
se laisser aller à mener une action
propre à créer un climat anarchi-
que, dans le sens où l'entendent les
authentiques bourgeois.

N'ignorant pas que son heure

Llev7-E"
A chacun

selon ses besoins

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale des Travail leurs

Coupables et lâches! Qui?
Le syndicalisme est parfois l'ob-

jet d'une interprétation altérant le
sens propre de ce vocable. Pour cer-
tains, il est le moyen d'obtenir une
augmentation de salaire plus ou
moins substantielle permettant de
vivre un peu plus décemment, sans
dépasser les limites de la revendi-
cation légale, c'est-à-dire en se com-
portant en bons conformistes, il
s'agit là de l'ensemb/e des salariés.

Pour d'autres, moins nombreux,
mais se trouvant à n'importe quelle
échelle syndicale, de vivre au cro-
chet des syndiqués d'une centrale
est chose logique car ils se préten-
dent les conseillers de la masse de
cotisants. Certains de ces pontifes
perçoivent des sommes astronomi-

viendra très rapidement, il la pro
voguera même si la nécessité abso-
lue s'en fait sentir, il attend patiem-
ment, laissant aux autres le soin
de prendre des responsabilités, pres-
que toujours préjudiciables.

Au « Front Républicain » il oppo-
se le « Front Populaire » auréolé
par les « 40 heures », les « congés
payés », et autres avantages sub-
stancielsobtenus en « 36 » quand le
prolétariat passant à l'action directe
déborda irrésistiblement ceux qui
finalement brisèrent son élan. pleur-
nichant qu'« on ne pouvait tout oh-
tenir », qu'il fallait savoir terminer
une grève !

Par la base, utilisant ce miroir à
alouettes, P.C. et C.G.T. essaient à
nouveau de faire démarrer les ex-
ploités pour l'aboutissement de leurs
visées politiques, pour le renforce-
ment du bloc soviétique et son
triomphe final.

Front Populaire ! Prêchez-vous,
avec qui ? Avec les socialistes, les
radicaux et la broutille qui se re-
commande avec emphase de la gau
che traditionnelle. La même majo-
rité, en quelque sorte, qu'actuelle-
ment, avec un programme à peu
près identique.

Avez-vous lu le discours-program-
me de Guy Mollet, dernier messie
en date ?

Il y est question, au départ, de
modifier la Constitution pour « af-
fermir l'autorité de l'Etat ! » Voilà
qui est parler clair ; le reste, à part
l'aveu monumental de la faillite to-
tale des conventions collectives,
n'est que phraséologie et charabia
abstrait. Pour l'Afrique du Nord,
indépendance dans l'interdépendan-

(Suite page 4)

POUR QUE TRIOMPHE

NOTRE IDEAL
Diffusez le

COMBAT SYNDICALISTE

ques. Ces bonzes restent dans leurs
fauteuils sans que l'ensemble des
syndiqués pensent à les éjecter de
leur tour d'or.

De la même façon que le sinistre
Léon Jouhaux qui eût des obséques
nationales, ce genre de fonctionnai-
res se trouve être au tout premier
rang des ennemis de la gent ou-
vrière. En fait, ces tristes sires ne
sont rien d'autre que des arbitres
servant toujours la cause des fi-
nanciers. Le récent licenciement
d'un nombre :assez important d'ou-
vriers de chi.; Ford et de la Géné-
ral Motors illustre suffisamment
l'activité de cette variété de re-
quins qui n'ont, en aucune façon,
protesté contre ces mesures con-

formes aux intérêts capitalistes. Ou
alors ce ne sont que protestations
platoniques, ce qui revient à dire
médiation à sens unique.

Ne croyons pas que cette façon
d'agir soit particulière aux Améri-
cains car, ici en France, et c'est ail-
leurs pareil, nous avons eu de ces
exemples qui eussent laissé rêveurs
les plus authentiques hitlériens. Ne
parlons pas de F.O. inféodée au
capital, ni de la C.F.T.C. malgré
tout chrétienne ce qui est significa-
tif, pas plus que des Indépendants
(de quoi ?), mais de la centrale qui
se veut la plus ouvrière, notre vieil-
le C.G.T. dont les effectifs ont été
les plus importants. Qu'a fait cette
boutique avec ses cinq millions de
cotisants ? Jamais elle ne s'est atta-
quée au patronat ; au contraire elle
s'avéra, tout comme le Parti com-
muniste, le plus fidèle soutien du
régime capitaliste. Cette officine
anti-ouvrière lança les tristement
célèbres slogans tels « Retroussez
vos manches, ça ira encore mieux »
ou « Travaillez d'abord, revendi -
quez ensuite ». Le cégétiste rétor-
quera que c'est le P.C. qui fit siens
ces mots d'ordre. Il n'en est pas
moins vrai que ce sont les mêmes
éléments qui contrôlent P.C. et C.
G.T. et qu'en conséquence les buts
de ces deux maisons-soeurs sont ab-
solument les mêmes.

La structure de ce modèle de cen-
trale n'a d'autres formes que celles
d'un état se situant dans l'Etat par
le fait même que la masse syndi-
quée, après avoir remis son sort
entre les griffes de ces hommes
qu'elle dit de confiance, laisse le
règlement des conflits sociaux se
réaliser entre ses représentants et
ceux patronaux.

Lors d'un mouvement revendica-
tif les salariés se doivent de pren-
dre eux-mêmes les rênes et, par
tous les moyens efficaces, aboutir
au but qu'ils se sont assignés. Il ne
s'agit pas de produire un cahier de
revendication à remettre aux inter-
médiaires mais de dire : nous vou-
lons telle chose, nous l'aurons et

(Suite page 4)
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SALAIRES

d'Amérique
et... d'ailleurs
Le « Financial Times » vient de

publier une étude sur les salaires
perçus en 1954 par les dirigeants de
douze grosses firmes américaines.
Nous apprenons ainsi que M. H.H.
Curtiss, président de la Général
Motors, a touché des émoluments
de 201.000 dollars, auxquels se sont
ajoutés des suppléments se mon-
tant à 485.000 dollars, ce qui donne
au total l'équivalent de 245 mil-
lions de francs. Il devance légère-
ment M. E.G. Grace, « chairman
of the Board », c'est-à-dire prési-
dent du conseil d'administration de
la Bethléhem Steel, qui a perçu en-

' viron 211 millions. M. Henry Ford
II, s'est fait allouer un traitement
de base de 321.000 dolars et des
suppléments chiffrés à 136.000 dol-
lars, ce qui représente quelque 163
millions de francs. C'est exactement
la somme qu'a perçue son chair-
man, M. Ernest R. Breech, qui fut
appelé à la tête des établissements
Ford à la fin de la dernière guerre
mondiale et à qui on attribue le
mérite de la reprise des affaires de
la célèbre firme.

En France, sans faire intervenir
l'Algérie qui est pourtant « partie
intégrante de la nation » on n'a
pas encore atteint un tel niveau. Le
« manoeuvre-balai » avec ses 300.000
francs par an, sans abattement de
zone, évidemment, est pourtant sur
la bonne voie et si les promoteurs
du mouvement émancipateur du
prolétariat, ou qui se prétendent
tels, persévèrent, l'égalité économi-
que ne sera plus un vain mot... de-
main !
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COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9')
PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf

le dimanche, de 14 à 18 heures.
TELEPHONE : TRUdaine : 78-64

Secrétaire Général : Yves PRIGENT.
Adresser la correspondance au siège.

Trésorier Confédéral Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (3') C.C.P. 12793-89 Paris

Administrateur du Combat Syndicaliste : Eniile. AKOUN39, Rue de la Tour d'Auvergne, Paris (W) C.c.p. 13-116-68 Paris

Adresser la correspondance à
Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, PARIS-14e.

BATIM_ENT
Tout ce qui concerne la Fédéra-

tion du Bâtiment et le S. U. B. doit
être adressé à Maurice ARONDEL,
100, rue Doudeauville, PARIS-18e.
C.C.P. 6261-16 Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le dimanche

18 mars, à 9 h. 30, à la Chope
du Combat, 2, rue de Meaux, Métra
Fabien.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de
la Tour-d'Auvergne, Paris-9e, tous
les samedis de 16 à 18 heures

Pour correspondance, adhésions,
s'adresser à SAINTIS Max, 55, rue
R.-Losserand, Paris-14e.

2me UNION REGIONALE

Trésorier : Georges YVERNEL, 16
rue du Commerce, PARIS (15e)
C.C.P. 7243-69.

EMPLOYES
Réunion du Syndicat le premier

jeudi de chaque mois, au siège, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS
à 20 h. 30.

Pour la Trésorerie, adresser les
fonds à J. Guichardon, 33, rue
Emile-Zola à Draveil (S.-et-O.). -
C.C.P. 51-660 Paris.

CHEMINOTS
Permanence au siège tous les

jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE, le ler
vendredi de chaque mois à 18 heu-
res, au siège, Bourse du Travail.

19me UNION REGIONALE
Union Locale de Marseille

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures,
au siège, salles 3 et 3 bis, Vieille Bourse du Travail, 13, rue del'Académie, à Marseille (ler arrondissement).

LA SOI-DISANT ELITE
ET LE COMBAT OUVRIER

Un grand nombre de cadres, de
techniciens, de professeurs, se dé-
clarent couramment d'accord avec
l'évolution sociale, la transforma-
tion de la société, l'action directe,
etc... Ils regrettent l'inégalité des
classes sociales, les inconvénients
que leur procure leur situation (ils
ne peuvent, disent-ils, appuyer ou-
vertement les travailleurs sous pei-
ne de perdre leur place, de briser
leur carrière, etc...).

Nous voudrions les comprendre,
croire à leur sincérité. Malheureu-
sement, l'expérience montre que, ra-
rement, ils traduisent en gestes, les
idées qu'ils disent défendre. Même
si nous acceptions que leur situa-
tion ne leur permette pas de recou-
rir à l'action directe, il reste pas
mal d'autres domaines où ils peu-
vent aider le prolétariat.

Souvent les syndicats ont besoin
de connaître la situation exacte de
leur usine, de posséder des données
technique pour répondre au pa-
tron, d'avoir à leur disposition des
gens capables d'organiser des cours
sociaux, des conférences, etc...
Qu'attendent ces gens pour se ren-
dre utiles ?

Un autre domaine, la solidarité,
leur est largement ouvert. Leurs
situations privilégiées leur permet-
traient de se montrer un peu.

Voyons donc, quand on gagne 80
ou 100.000 francs par mois, il est
tout de même possible de faire
quelque chose !

Le pauvre ouvrier qui gagne de
20 à 25.000 francs doit, lui, préle-
ver l'argent qu'il donne à son or-
ganisation sur celui deeiné à sa
subsistance et à celle de sa famille
(nourriture, habillement, etc...).

Les favorisés disposent du super-
flu et donner quelque chose, don-
ner beaucoup même, ne constitue
pas pour eux un sacrifice réel. Don-
ner 5.000 ou 10.000 francs par mois
leur est moins pénible que 500 frs
pour un ouvrier.

Hélas ! Même cela ils ne le font
pas ! Ils s'endorment dans les mi-
rages du régime et grossissent les
rangs des profiteurs.

Il ne s'agit pas d'opposition de

classe mais seulement de logique.
S'ils veulent vraiment nous aider,
lutter pour notre idéal, qu'ils pas-
sent aux actes et nous les prendrons
au sérieux.

GEORGES.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Le Droit de Réquisition en cas de Grève
Dans sa séance du 6 février der-

nier la chambre « criminelle » de
la Cour de Cassation a fixé la ju-
risprudence en ce qui concerne la
réquisition des fonctionnaires par
application de la Loi du 11 juillet
1939, sur l'organisation de la na
tion « pour le temps de guerre ».

A la suite de la grève des services
publics, déclenchée le 6 août 1953,
le président du Conseil Joseph La-
niel prit, par application de l'article
14 de la Loi de 1939, un décret ten-
dant notamment à la réquisition
d'une partie du personnel des P.T.T.
A la suite de ce décret le Préfet de
l'Ardèche avait requis par lettres in-
dividuelles des agents du service té-
léphonique.

Un certain nombre de ces agents
n'obéirent pas à cet ordre et furent
poursuivis en correctionnelle. C'est
ainsi que l'agent Georges Cros fut
condamné, par un arrêt de la Cour
d'appel de Nîmes, à 3.000 francs
d'amende. Il se pourvut en cassa-
tion.

La Cour suprême a rejeté le pour-
voi, estimant que

« Il appartient à l'Administration,
seule responsable de la bonne mar-
che des services publics, de déter-
miner lorsqu'elle procède à une ré-
quisition, les catégories du person-
nel indispensables à la satisfaction
des besoins essentiels du public . »

Un tel arrêt, qui ne semble pas
avoir alarmé outre mesure les res-
ponsables des organisations syndi-
cales bien pensantes, est gros de con-
séquences et constitue une violation
flagrante du fameux droit de grève

Les Articles insérés ci-dessous n'engagent que la responsabilité de leur auteur

et ne peuvent intervenir dans la ligne de l'organisation, à aucun moment,

A Helmut Rüdiger
Dans le numéro 235 du « Com-

bat Syndicaliste » daté du 19-11-
1937, alors organe de la C.G.T.S.R.,
tu consacrais un article retraçant .

Ce que fut Durruti ». Tu le citais
en exemple et le faisais tien parce
qu'il lutta contre le fascisme.

Ce combattant de la liberté fit ef-
fectivement le sacrifice de sa per-
sonne et nul, autre que fasciste, ne
peut le considérer comme ayant été
contre-révolutionnaire.

Dans cet article tu exprimais,
sans trop de précision du reste, ta
satisfaction de voir un peuple en
lutte

« L'Espagne ouvrière verra le jour
où non seulement elle vaincra le
fascisme sous sa forme actuelle,
mais aussi sous n'importe quelle
forme, et qu'elle atteindra la réa-
lisation d'un nouvel ordre social
de sens « libertaire » laquelle sti-
mulera l'humanité entière et ou-
vrira de nouveaux horizons aux
peuples martyrs, leur ' enseignant
la voie de la liberté et de la di-
gnité humaine parmi les ruines
de toutes les dictatures ».
Tu n'écrivis pas un seul mot sur

la lutte de Durruti et de ses sem-
blables contre le capitalisme. Tout
le contenu de fon papier passe ou-
tre le sens de l'exploitation de
l'homme par l'homme. Tu te con-
centrais sur un vague anti-f ascis-
me parce que te dressant contre les
dictatures, uniquement contre les
dictatures. Tu ne pouvais faire au-
trement que biographier ce militant
à l'occasion de l'anniversaire de son
assassinat parce que tu étais secré-
taire de l'A.I.T.

Est-ce à dire que nous déifions
Durruti ? Evidemment non ! Et
nous aurions tort car d'autres ont
fait autant et plus que lui. Seule-
ment il est très facile de monter au
pinacle une individualité pour
mieux combattre la cause qui était
la sienne, mais aussi celle d'une
multitude.

Car tu sembles ignorer que nous
savons ce que tu es réellement. Tu
n'as pas le courage de tes actes et
ton jésuitisme scandaleux te fait
protester de ton innocence lorsque
l'un des nôtres dénonce tes agisse-
ments.

Tu es un défenseur du régime ca-
pitaliste, comme ceux qui te sui-
vent, en prétextant choisir le moin-
dre mal d'entre la dictature et la
démocratie. Les accusations et ca-

reconnu par la Constitution et dont
on nous rebat continuellement les
oreilles.

C'est la porte ouverte à tous les
abus.

Laisser à l'« Administration »
soin de déterminer les catégories du
personnel à réquisitionner en cas de
grève nous apparaît imprudent, dan-
gereux serait plus juste, et propre
à saboter le seul droit que possè-
dent les exploités d'exprimer leur
mécontentement au patron de com-
bat No 1 : l'ETAT.

Evidemment les Conseillers de la
Cour de Cassation s'en moquent
éperdument, ils n'useront pas de ce
droit. Nulle crainte n'est à enregis-
trer à le& sujet. Aucun d'entre-eux

17me Union Régionale
Le Samedi 14 janvier der-

nier, à Lyon, et le dimanche 15
à Venissieux, après' entente a-
vec les responsables régionaux
un délégué confédéral, devant
une bonne assistance, a déve-
loppé le thème « Anarcho-syn-
dicalisme et syndicalisme ré-
formiste »

Au cours de chacune de ces
réunions plusieurs militants
intervinrent, présentant leur
point de vue qui ne s'écartait

TRIBUNE LIBRE

lomnies colportées par toi et décri-
vant la C.N.T.-E. (à laquelle appar-
tenait le même Durruti) comme une
organisation de malfaiteurs et de
criminels suffisent déjà pour situer
le caractère de ton personnage. Et
si tu combats avec acharnement ia
cause espagnole, c'est précisément
parce qu'elle permit de donner en
Ibérie un coup sérieux au capita-
lisme qui ne se serait pas relevé
sans l'appui des hordes fascistes
desquelles étaient complices les dé-
mocraties dont tu te recommandes.

Bien que tu affectes de revendi-
quer les principes de notre A.I.T.
tu pactises avec les é léments qui ont
intérêt à ce qu'elle disparaisse. Non
seulement tu spécules sur les scis-
sionnistes espagnols dont bon nom-
bre sont revenus de leur erreur,
mais tu n'hésites pas à t'exhiber
en compagnie de partisans du ca-
pitalisme à la mode américaine. Je
tiens à te rappeler que tu assistais
à la conférence de Puteaux (Fran-
ce) à Pâques 1955 au cours de la-
quelle, si tu ne proférais aucun mot
tu approuvais les résolutions prises.
Le thème de la résolution finale fût
la lutte contre le stalinisme et non
pas une déclaration d'hostilité au
fascisme déguisé qu'est le capitalis-
me occidental. Aucun libertaire
n'assistait à cette réunion. Tous

les participants se sont prononcés
pour le moindre mal.

Peut-on considérer l'exploitation
capitaliste comme mineure au re-
gard de l'univers concentrationnaire
soviétique ? Alors que l'Occident a
été le premier à parrainer l'esclava-
ge aux colonies, et à reconnaître les
diverses dictatures en ce même Oc-
cident ?

De par les degrés de bestialité de
chacune de ces formes de régime
peut-on opter pour l'une ou l'autre
partie, en toute conscience ?

Tu es semblable à ces naïfs qui
veulent humaniser la guerre mais
qui ne s'attaquent pas aux causes
mêmes de cette catastrophe. Leur
raisonnement équivaut à ceci : ne
pas tuer, mais si l'on nous oblige
de le faire, le faire avec sentiment !
Et ils tueront quand même !

Il est facile de dire que dans un
pays de démocratie avancée doivent
être employées d'autres méthodes
de lutte que celles existant dans un
régime despotique. C'est reconnaître
implicitement la validité du capita
lisme et en devenir complice. C'est

ne cessera le travail ; tous sont trop
conscients de leur « devoir ».

Pourtant, si Messieurs les Conseil-
lers avaient quelque peu les pieds
sur la terre sans doute agiraient-ils
avec un peu plus de circonspection
avant de déléguer de tels pouvoirs
à des olibrius juste bons à encaisser
les émoluments substantiels qui leur
sont octroyés.

Pour faire la démonstration de
leur « imprudence » nous leur Indi-
querons que, lors du même mouve-
ment de 1953, la S.N.C.F., qui n'en
perd jamais une, a réquisitionné
l'auteur de ces lignes, à plat dos
dans le lit depuis presque deux
mois, plus près de la mort que de
la vie. Elle a usé du même procédé

LA VIE DES REGIONS
pas, quant au fond, de l'exposé
initial, abondant même tou-
jours dans un sens identique,
tendant surtout à présenter des
problèmes propres à la région.

Ce furent pour les CéNéTis-,
tes lyonnais deux bonnes oc-casions, qu'ils ne ratèrent pas,de se retrouver et de prouver,
par la. reprise massive des car-tes 1956, leur fidélité aux prin-
cipes révolutionnaires qui ani-ment l'A.I.T. et toutes ses Sec-tions.

couronner le réformisme au service'
duquel on se met délibérément. Et
cette nouvelle posture conduit in-
failliblement à la stérilité révolu-

!

nnaire, car on aboutit à la collabo-
tiocnar

c'est quoi
capital-travail.

tu es parvenul.
La co-gestion patronale et ouvrière-
assure la pérennité du capitalisme.
Et comment le travailleur pourra-
t-il lutter pour l'amélioration de son
sort s'il décide lui-même de se lier.
pieds et poings ? En indiquant lui-
même les limites jusqu'auxquelles,

il peut être exploité ? N'est-il pas,
abominable de voir prôner pareille.
conception ! A-t-on jamais vu, en
quelque point du monde, un possé-
dant faire don, en tout ou partie, de-
ce qui est sa propriété dans le but
de rapprocher de son niveau de
les miséreux qu'il exploite ?

Du reste tu déclares toi-même-
qu'a tes yeux le capitalisme a toute=

libertaire, tout:
sa rLaiesosnyndd'êitcraelime

au moins chez nous (en Suède)
n'est plus disppsé à maintenir les-

(C anciennes conceptions de la seule-
révolution sociale comme l'appari-
tion d'un ordre de vie en présen--
ce de l'écroulement définitif du
capitalisme sous toutes ses for-
mes. Au contraire nous essayons,
d'adapter nos idées constructives
dans le cadre de l'ordre existant_
C'est la raison pour laquelle, dans
notre déclaration de principes,.
nous envisageons la démocratie-
industrielle sur le lieu de travail
comme base et point de départ. »
Aveu d'importance si l'on consi,

dère que le capitalisme a recours.
à toutes sortes d'expédients, y com-
pris la guerre, pour se maintenir
parce qu'éprouvant des difficultés
sans cesse accrues. Et tu découvres,
la nécessité de sa survivance pour-
satisf aire les besoins de la classe-
laborieuse !

Mais ta conception a -une toute
autre signification qu'un point de.
vue à l'échelle de la seule Suède.
C'est que la propagation de ta théo-
rie à tous les éléments plus ou
moins constants s'effectue avec l'i-
dée bien arrêtée de combattre le
contenu de l'A.I.T. seule Interna-
tionale anticapitaliste.

Alors qu'il te serait possible de
produire ton travail nocif à l'exté-
rieur, et sans aucune attache avec.
notre Organisation.

Yves PRIGENT.

pour autre élément « indispensable
à la bonne marche du service » dé-
cédé depuis deux ans 1

Le but à atteindre est clair. Att
départ, décapiter tout mouvement
de ses éléments subversifs, pour
qu'il pourrisse rapidement, pour
que soit assurée la pérennité de la-

démocratie » et des multiples
avantages qu'elle procure à ses meil-
leurs défenseurs.

A ce prix là aucun sacrifice n'est
inutile, même s la réquisition des
squelettes, vivants ou morts.

Heureusement, il reste à notre dis-
position d'autres armes, aussi effi-
caces que la grève, que nous sau
rons utiliser le cas échéant.

DUFALOT, lampiste.

18me Union Régionale
Le mois de Janvier vient de

voir croître la vitalité de no-
tre organisation.

Augmentationde l'aide et de la diffusion
du Combat Syndicaliste, un
nouveau syndicat (2 sections-
sur les Chantiers du barrage
de la Mûre). Influence plus
grande en Hte-Savoie, liaisofl
étrolte entre les camarades
solés. Aide sérieuse à S.I.A. -
Les premiers pas de l'année 56
sont très encourageants. Noue
ferons tout pour que cela con-
tinue et augmente.



Association Internationale des Travailleurs
ARGENTINEIl est intéressant de connaître aulendemain de la disparition du régi-me de Péron les compétitions quiont lieu entre les partis politiques,sortis de la clandestinité, pour re-

vendiquer la C.G.T. et offrir à celle-ci leur parrainage.
On peut se rendre compte par lalecture de l'éditorial publié dans

No 137 d'Organizacion Obrera, orga-ne de la FORA., dont nous repro-
duisons l'essentiel, que Péron, exilé,
continue à arbitrer la politique ne
l'Argentine à travers la C.G.T.

Personne n'a jamais pu admet-tre que la tristement célèbre C.G.T.
fut un instrument créé pour pren-
dre en main la défense des intérêts
des travailleurs, ni même qu'elleles ait appuyés à aucun moment.

Nous savions tous, en raison de
sa structure fonctionnelle, que ses
activités se partageaient entre la
délation et l'intimidation, par des
expéditions répressives contre les

opposants sans filiation politique et
contre les secteurs corporatifs et po-
litiques non soumis. Cette organi-
sation était connue comme un appa-
reil réunissant dans ses rangs les
éléments les plus audacieux et té-
nébreux des bas fonds de la société,
avec carte blanche pour opérer en
tous lieux et contre tous les adver-
saires, au signe du chef ; celui-ci
vantant la puissance dévastatrice
de ses membres qui, toujours l'arme
prête n'attendaient que l'ordre pour
la décharger. »

Il résulte maintenant que, d'après
les conclusions fournies par des
sommités surgies des partis politi-
crues. ce monstre eneendré, doit
être l'authentique, le légitime et
seul organisme syndical ouvrier
ayant droit de survie.

Bien que nous sachions qu'en po-
litique sont admises et tolérées de
très vilaines choses, nous ne croyions
pas qu'il se trouverait des hommes,
ennemis du régime disparu, capa-
bles de revendiquer et parrainer
l'oeuvre du tyran que tout le peuple
honnête répudie et répudiera tant

vivant.
Il apparaît donc, à en juger par.

les appétits réveillés dans les clans
de la politique, que cette organisa-
tion aujourd'hui convoitée ne
mériterait ni la répudiation ni sa
disparition et que tout son passé
exécrable serait purifié si elle ve-
nait à dépendre d'un autre secteur
politique.

Heureux les estomacs de certains
politiciens qui avalent et digèrent
tout de façon imperturbable et aussi
facilement que les hauts fourneaux !

La F.O.R.A. lance un cri d'alarme
aux travailleurs pour les prévenir
contre les intrigues qui se dévelop-
pent dans les cenacles politiques
pour sauver de la dissolution, en se
l'appropriant, cette pègre qui se ca-
che sous le sigle de la C.G.T.

La C.G.T. doit assumer la repré-
sentation unique des travailleurs ?
D'où viennent donc et qui lui confè-

LIVRES : HISTOIRE et DOCUMENTS
N. Makno. La Révolution Russe en

Ukraine 200 fr. franco 230.
S. Faure. Mon Communisme, 26o fr.

franco, 2go ; Propos Subversifs, 280 tr.
franco 310 ; L'Imposture Religieuse,
3oo fr. franco 330 ; La Vérita-
table Révolution Sociale, 120, fco 150.

F. Planche. La Vie ardente et intrépi-
de de Louise Michel, 26o, fco 290.

t. Planche et J. Delphy. Kropotkine
23(1 Ir., franco 260.

J. Rennes, Syndicalisme Français, 300
fr., franco 330.

E. Dolleans. Histoire du Mouvement
ouvrier : Tome I, 1830-1871, 700 fr.
fco 745 ; Tome II, 1871-1936, 775 fr.
fco 820 ; Tome III, 1921 à nos jours,
1.100, fco 1.170 ; Féminisme et Mou-
vement Ouvrier (George Sand), 420 fr.
fco 456.

M. Collinet. Essai sur la condition
ouvrière, 1900-1950, 510 fr., fco .540
Esprit du Syndicalisme, 550, fco 580.

J. Maitron. Le Syndicaliste révolu-
tionnaire Paul Delesalle, 550, fco 580 ;,

J. Danos et M. Gibelin. Juin 36,
550 fr., franco 595.

P. Besnard. Les Syndicats ouvriers et
la Révolution sociale, 400, fco 445
I e Monde Nouveau, 150 fco 18o

L'Ethique du Syndicalisme, 100 fr.
fco 130 ; La Paix, 100 fr., fco 130.

G. Leva. L'Indispensable Révolution
250 fr., fco 280.

P. Louis. Histoire du Mouvement
Syndical en France, Tome I : 1789-

re de telles prérogatives ? Le tyrana-t-il laissé dans sa retraite des
TETES DE PONT avec garnison de
« commandos de cinquième colon-ne », sous uniforme démocratique,pour assurer la défense de ce bas-tion de son néfaste régime ?

Allons donc I Une centrale unique
démocratique ? Ceci est du « pursang totalitaire ». Les bolcheviksl'ont instaurée en Russie, Mussolini en Italie, Hitler en Allemagne,
Franco en Espagne et Péron en Ar-
gentine, avec les tristes conséquen-ces que nous connaissons tous.

LIBERTE SYNDICALE ET CEN-
TRALE UNIQUE ce sont des mots
opposés. Les sophismes s'écroulentlorsqu'on les traduit sur le terrain
des définitions : ou bien il y a li-
berté syndicale ou bien nous conti-
nuons en régime de dictature.

ESPAGNE (Intérieur)
NOTRE SYNDICALISME
« Un mouvement ouvrier, un mou-

vement de masses qui ne sert à au-
tre chose qu'a voter pour dire oui
ou non est, à notre point de vue, un
mouvement de comparses, un mou-
vement sans vie, sans force et sans
rayonnement historique.

C'est la raison pour laquelle nous
qualifions tout mouvement amor
phe, telle une pépinière de leaders
qui ne poursuivent d'autre but que
s'enrichir sur le dos des travailleurs
en ôtant la fougue révolutionnaire
et innovatrice au monde du travail.

Aussi, l'avons-nous combattu en
Espagne, à travers des années de
luttes sociales, en propulsant l'anar-
cho-syndicalisme en tant que force
motrice pour l'émancipation écono-
mique et morale du travailleur.

Et nous l'avons propulsé parce
que nous entendons que le monde
du travail, en plus de son objectif
concret contre la bourgeoisie, tende
également à se libérer de l'hypothè-
que de l'Etat lequel nous oppresse
sous toutes ses formes d'expression.

En outre, nous entendons que
l'ouvrier ne s'organise pas seule-
ment, et de façon exclusive, pour
la lutte économique. Il a un autre
objectif, bien plus fondamental et
indispensable, qui est de faire dis-
paraître l'actuelle duperie sociale

Que nos lecteurs nous excusent
de manier à nouveau la polémique,
cette arme terrible, mais ils com-
prendront que le meilleur moyen

iL Il ID LAI IL LE C. S. 411[.
1918, Tome II : 1918-1948. Chaque
volume 330 fr., fco 360 ; Histoire du
Socialisme en France, 600 fr., fco 645

Georges Sorel. Réflexions sur la
violence, 450 fr., franco 495 fr.

Willianz Vogt. La Faim du Monde
450 fr., franco 495.

P. Lefranc. L'Internationale Chré-
tienne, 370 fr., franco 400.

Voline. La Révolution Inconnue,
450 fr., franco 520.

Lissagaray. Histoire de la Commune
de 1871, 600 fr., franco 670.

J. Humbert. Sébastien Faure, 200 fr.
fco 230 ; Eugène Humbert, 350 fr.
franco 395.

E. Malatesta. Au Café, 150, fco /80.
P.-J. Proudhon. La Révolution So-

ciale, 6o0 fr., franco 670.
A. Sergent et C. Harmel. Histoire de

l'Anarchie, 750 fr., fco 820.
Un Anarchiste de la belle époque, 390

fr., franco 420.
LIVRES : ROMANS.
H. Poulaine. Les Damnés de la terre

.390 fr., fco 435 ; L'Enfantement de la
Paix, 250 fr., fco 280 ; Ils étaient
quatre, 200 fr., fco 230 ; Le Pain quo-
tidien, 350 fr., fco 380 ; Pain de Sol-

dat, 450 fr., fco 495.-
J. Prugnot. Béton armé, 330, fco 360.
F. Planche. Durole, 150 fr., fco /80.
R. Asso. Le sixième Evangile, 360 fr.,

franco 390.
Passez les commandes et adressez les

fonds à Hélène MUNOZ, 51, rue Berthe
à Paris (18). - C.C.P. 11.861-87 Paris.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

En face de cette _tentative tendant
à consolider les débuts d'une nou-
velle tyrannie, la F.O.R.A. conseille
aux travailleurs honnêtes affiliés à
la C.G.T. de démissionner indivi-
duellement et en masse et s'intégrer
dans des organismes ouvriers qui
luttent pour l'émancipation des ex-
ploités en marge de toute politique
libérés de dirigeants et d'arrivistes
qui sont à la base de toutes les four-
beries et au service des combinai-
sons de politique partisane.

La F.O.R.A. a été le berceau du
prolétariat en Argentine avant la
tyrannie et, celle-ci détruite, elle l'est
à nouveau parce qu'elle sait défen-
dre ses droits avec honnêteté, avec
intégrité et avec courage.

Buenos-Aires, Novembre 1955.

pour édifier ensuite un monde plus
réaliste et fructueux pour la mar-
che en avant de l'humanité.

Nous estimons enfin, qu'un syndi-
, calisme qui n'aurait comme but que
la seule lutte économique, sans au-
cune préoccupation de transforma-
tion sociale, serait un syndicalisme
sans vie et sans sensibilité niant
ainsi la marche évolutive de l'his-
toire.

Pour nous, le syndicat est un ins-
trument de lutte ouvrière, de reven
dications économiques et morales,
en même temps que le futur orga-
nisme économique de la société
communiste-libertaire pour laquelle
nous luttons dans les rangs de la
C.N.T.

Nous condamnons donc toute au-
tre forme de syndicalisme car elle
nie l'essence même de la conception
syndicaliste, historiquement incar-
né par l'Association Internationale
des Travailleurs, dont la C.N.T. est
fidèle interprète ainsi qu'elle l'a
montré à travers ses luttes so-
ciales. »

Extrait du No 4l, de la première
quinzaine de janvier 1956, de « So-
lidaridad Obrera » clandestine.

Réconciliation des classes =-
Définition de la quadrature du cercle

d'éviter la confusion est de s'expli-
quer clairement, même si cela dit
choquer la susceptibilité de certains
théoriciens pour qui la philosophie
n'est qu'un jeu de l'esprit, sinon
un paravent à leur confort intel-
lectuel ou à leur médiocrité.

A entendre ces messieurs, les
syndicalistes révolutionnaires, four-
voyés dans la lutte de classes, ne
peuvent servir que les intérêts
d'une nouvelle maffia politique.

Examinons de plus près cette as-
sertion et nous découvrirons bien-
tôt que derrière des formules ver-
nissées se cachent les véritables
intentions d'une petite bourgeoisie
qui n'ose pas dire son nom.

En effet, s'il vous arrive de ren-
contrer un de ces bons apôtres qui,
avec le ton du professeur, vous dit
« Croyez-moi, les ouvriers ne va-
lent pas mieux que les bourgeois,
ils ont perdu le goût du travail...,
les petits commerçants ont le plus
à souffrir de l'impôt, des taxes fis-
cales, etc...», soyez assuré qu'il s'a-
git là du type achevé de cette clas-
se moyenne pteurnicheuse et gé-
missante ,dont la rage refoulée est
le signe distinctif d'une impuissan-
ce à grimper jusqu'au sommet de
la hiérarchie sociale. Anti-bourgeois
circonstanciel par dépit et anti-ou-
vrier forcené par orgueil et par lâ-
cheté, tel est le portrait sans re-
touche du petit bourgeois, créature
bâtarde de l'ordre (ou du désordre)
social établi.

Et si, d'aventure, de tels per-
sonnages encombrent les milieux li-
bertaires, ils ne se sont pas débar-
rassés pour autant de leurs ambi-
tions qu'ils s'efforcent de masquer
sous des déclarations sentimentales
mais hypocrites. Le petit bourgeois
a ceci de particulier qu'on le trou

Une nouvelle Internationale fasciste
(Suite de

anti-sémitisme et d'Alex ROZIERE
ancien militant d'Action Française.

A la propagande les préposés
sont

Serge JEANTET, instituteur
révoqué à la libération

Claude JEANTET condamné
aux travaux forcés à perpétuité,
ancien rédacteur du « Petit Pari-
sien » sous l'occupation.

Parmi les proches collaborateurs
de Poujade, il y a .

Camille FEGY, ancien rédac-
teur en chef de « La Gerbe » con-
damné en juin 1945 z-otx travaux
forcés à perpétuité et a la dégrada-
tion nationale.

Maurice LEBRUN ancien ré-
dacteur en chef cu ;cuir al de DO-
RIO « L'Emaneipati in Nationa-
le »

Jean-André FAUCHER anima-
teur de l'Heure Française ».

BARBE exclu du P.C.F. deve-
nu doriotiste.

ALBERTINI homme de con-
fiance de Marcel DEAT.

LUSIERE ancien P.P.F. de Do-
riot.

LESIEUR du mouvement so-
cial européen.

A des échelons moins élevés, ci-
tons encore

Césaire BOURGEOIS ancien
P.P.F. et ancien de « L'Action Fran-
çaise ».

André BRICE ex-donatiste.
Elie BRUNEAU un « collabo »
Gilbert MARTIN ex-Franciste

S.O.L. de Pétain.
Gaston MOIROUD ex-P.S.F.
Charles STOLZ ex-vichyste.

Pour terminer ce tableau, préci-
sons que Poujade a le soutien de
feuilles comme « RIVAROL » et
« ASPECTS DE LA FRANCE ».

Je rappelle que ces renseigne-
ments sont fournis par W. GROS-
SIN.

Nous voilà renseignés sur les
(t Hommes nouveaux » qui entou-
rent Poujade, et sur leur intégrité.

Complétons ce beau tableau en
précisant que parmi les élus appa-
rentés poujadistes se trouve l'an-
cien commissaire DIDES inculpé
dans l'affaire des fuites.

A noter que le défenseur des an-
ciens collaborateurs, Tixier-Vignan-
cour est un allié de Poujade.

De plus, bien qu'il s'en défende
Poujade est

Raciste : puisque partisan de la
loi dite : « Loi d'exception ».

Antisémite : J. KAUFMAN prési-
dent fondateur du comité du Bas-
Rhin de l'U.D.C.A. a démissionné
en précisant au sujet de la position
antisémite de l'organisation : « Je
n'hésite pas à le dire, il s'agit de

ve dans les formations politiques
les plus diverses de la « droite » à
la « gauche » et même, hélas, dam:
certains milieux dits libertaires.
Ajoutons encore que cette catég-/-
rie d'individus a toujours eu se
triste privilège de fournir les meil-
leurs cadres au fascisme. Voyez
l'exemple récent du poujadisme !

Peu importe sa religion ou son
obédience doctrinale, pourvu que le
petit-bourgeois demeure toujours
lui-même : un être rampant dont
l'appétit balance constamment en-
tre la chèvre et le chou.

On pourra me réten-quer que de
bons camarades sont 1E SUS ' de ce
milieu méprisable et même de la
bourgeoisie. C'est une érité que
j'aurais mauvaise grâce à nier,
moi-même, soit dit en passant, étant
né d'une famille de petits bou:-
geois.

Mais cette réserve ne diminue en
rien mes appréciations car je parle
ici du type classique et nen de ces
exceptions qui ne sont qu une cor,
firmation de mes vues pui.;que dans
ce cas, de tels camarades prouvenc
in concreto qu'ils ont saisi la vo.
leur de la lutte révolutionnaire pour
l'émancipation des producteurs et
l'égalité des conditions sociales et
économiques.

Revenons donc à l'objet de nos
réflexions et, une fois de plus, de-
mandons à nos contradicteurs pour-
quoi ils s'intitulent révolutionnai-
res, voire anarchistes, puisqu'ils es-
timent que la lutte des classes est
une foutaise juste bonne à illusion-
ner des marxistes mal repentis I

Peut-on nier que l'existence d'un
gouvernement, d'un état, d'un ap-
pareil policier est en rapport avec
l'existence même des inégalités
économiques, c'est-à-dire des clas-

la page 1)
relents de la propagande hitlérien-
ne ».

Colonialiste : N'a-t-il pas déclaré
qufil valait mieux se résigner à
envoyer nos fils en Afrique du
Nord que de voir la France perdre
ses colonies ?

« Fraternité Française », journal
de Poujade, n'a-t-il pas écrit : « 11
nous faut un nouveau LYAUTEY »
ainsi que : « Pour conserver l'Al-
gérie, il faut d'abord bien tirer, du
capitaine jusqu'au cuistot ».

« L'Echo d'Alger », journal des
colons d'Algérie, réactionnaire à
outrance, n'a-t-il pas fait l'éloge de
Poujade ?

Fasciste : Ses méthodes d'action
de propagande électorale,

Le meeting du Vél'd'Hiv' où des
propos plus que significatifs furent
tenus par certain orateur (DU-
PONT),

La manifestation de Montpe'lier,
sont des faits assez significatifs

pour nous convaincre.
L'U.D.C.A. comme toute organi-

sation qui dévie, vient de connaî-
tre une scission.

Le 29-1-56 le comité national de
réorganisation de l'U.D.C.A. (scis-
sionnistes de Poujade) a tenu à Au-
rillac une assemblée générale où 23
départements étaient représentés.
Les délégués s'élevèrent contre la
déviation du mouvement en parti
politique.

La C.G.T.-F.O. a déjà pris posi-
tion contre l'U.D.C.A. en deman-
dant à ses adhérents de ne rien a-
cheter chez les commerçants pou-
jadistes et de donner la préférence
aux magasins coopératifs.

La C.G.T. de son côté mène une
campagne anti-poujadiste en dénon-
çant l'orientation de l'U.D.C.A.

La Confédération des petites et
moyennes entreprises a fait une
mise en garde à ses adhérents vis
à vis du mouvement poujade.

La C.N.T. doit, elle aussi, unir
ses efforts contre ce nouveau fléau
avant qu'il ne se développe en
France et dans le monde par le ca-
nal de cette nouvelle internationa-
le.

Il est de notre devoir de dénon-
cer le Poujadisme ,ses alliés, ses
buts raciste, antisémite, colonialiste
et fasciste. Il faut minimiser son
action avant que ses néfastes idées
fassent tache d'huile.

Il faut que nous empêchions la
réalisation d'organisations parallè-
les à celles des commerçants et ar-
tisans, c'est-à-dire celles de sala-
riés que le triste sire de Poujade
voudrait fonder.

Barrons la route au fascisme re-
naissant. E. AKOUN.

ses ... Remplacer le mot classe gr
les vocables caste ou catégorie ne
modifie en rien l'essence du pro-
blème social. Affubler les syndica-
listes révolutionnaires d'épithètes
malveillantes telles que marxistes,
ouvriéristes, néo-politiques, n'est à
nos yeux qu'un aveu d'impuissance
et de mauvaise foi.

Tous ceux qui, militants célèbres
ou obscurs, ont lutté au sein du
mouvement ouvrier sur des posi-
tions anti-autoritaires ont démontré
clans les faits qu'ils défendaient des
conceptions que nous continuons à
défendre sans pour cela s'enliser
dans le bourbier de la politique.
Au contraire, c'est l'effort al-
lant parfois jusqu'au sacrifice --
de ces camarades qui a permis que,
de nos jours encore, l'anarchisme
défende sa vie contre les assauts in-
cessants de ses ennemis et ils
sont nombreux ! qui l'avaient
maintes fois déclaré hors de com-bat. Par contre, que reste-t-il du
verbiage des puristes de «

» parasitaire et détrac-
teur des mouvements libertaires ?...

Une littérature où les contradic-tions abondent et capable seule-
ment d'agrémenter les loisirs des
snobs, des grincheux ou des obsé-
dés dont les grands airs de suffi-
sance cachent mal une incurable
nullité. Laissons baver ces pitres,
mes chers camarades, et tournons
leur le dos avec indifférence et
s'ils insistent, renvoyons-les à leurs
acrobaties cérébrales où ils évo-
luent plus à l'aise que dans nos
milieux où syndicalisme, révolu-
tion et lutte de classe sont les élé-
ments moteurs, les armes insépa-
rables du grand combat libérateur
qui nous mènera le plus sûretnent
à cet Idéal supérieur : l'Anarchie.

G. BADOT

CNT Le Directeur-Gérant
AKOUN Elle.

Imprimerie ASTE
AVIGNON
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Les uns après les autres, tous les
Etats qui doivent la constitution
d'empires imposants à la « vocation
colonisatrice » d'aventuriers de
grande envergure présentés pour
/a plupart comme des pionniers,
champions de la civilisation sot
dans l'obligation de rendre gorge
et d'abandonner les territoires, sou-
vent plus vastes que le leur pro-
pre, où ils ont réussi, parfois de-
puis plusieurs siècles, à imposer
leur tyrannie.

« La mission civilisatrice du
blanc » n'a été, en toutes circons-
tances, qu'une façade, camouflant
ses épreuves de force, ayant pour
but réel le profit par accaparement
des sources de richesses dont l'ex-
ploitation est imposée aux indigè-
nes réduits en esclavage après a-
voir été dépossédés de leurs biens.

Le colonialisme, forme_ d'extério-
sisation du capitalisme, démontre
magistralement jusqu'à quel niveau
peuvent s'abaisser, se dégrader les
individus possédés par l'amour du
lucre.

Il ne s'agit pas de cas particu-
liers, propres aux nationaux d'un
pays déterminé. Tous sans excep-tion, l'histoire nous le rappelle
d'une façon irréfutable, ,ont sur
conscience les pires forfaits, les
plus abominables atrocités ; rapi-
nes, destructions, tortures, meur-
tres sont à inscrire à leurs tristes
palmarès.

Un tel état de choses ne pouvait
durer éternellement. La confusion
provoquée par le dernier conflit
mondial permit, pour des fins per-
sonnelles, à certains éléments indi-
gènes évolués d'utiliser au maxi-
mum la crédulité des masses asser-
vies à qui l'INDEPENDANCE fut
présentée comme la solution de tous
les maux dont elles souffraient, et
les inciter à entrer en lutte ouverte
pour l'obtenir.

L'Angleterre, la première, a payé
son tribut. Son empire colonial s'est
effondré comme château de cartes
et au pouvoir absolu qu'elle exer-
çait sur ses dépendances s'est subs-
tituée presque partout l'indépendan-
ce totale dans le cadre du Common-
wealth qui confère surtout un ré-
gime préférentiel à la métropole sur
le plan économique.

La diplomatie anglaise, très ob-
jective, a su sagement faire la partdu feu, au moment opportun, cequi lui a permis de sauvegarder
d'assez substantiels avantages par-
tout où elle régnait auparavant.

La France n'a pas, à beaucoup
près, utilisé semblable politique. Au
lieu de satisfaire les revendications
des populations autochtones, dési-
reuses de s'administrer elles-mê-
mes, elle s'est accrochée au ter-
rain, employant la force brutale

pour sauvegarder les intérêts d'une
maffia qui prétendait continuer de
bénéficier intégralement du produit
de ses vols.

Il en a résulté ce Cie chacun con-
naît, le « décrochage » en Indochi-
ne après une guerre malheureuse,
terminée en désastre.

Un climat identique s'est dévelop-
pé en Afrique du Nord où le sang

cok,lé et coule encore à flots. Le
même entêtement imbécile a pro-
voqué des erreurs aussi monumen-
tales qu'antérieurement et la Fran-
ce a été amenée en Tunisie et au
Maroc à composer avec l'indigène,

se soumettre à sa volonté.
Ces nouvelles capitulations ont

permis aux valets des oligarchies
financières qui animent la politi-
que française de se couvrir une fois
de plus de ridicule, de faire la dé-
monstration de leur incapacité.
L'escamotage de Ben Youssef, au
Maroc, par le tandem Glaoui-Ben
Arafa et le rétablissement en gran-
de pompe sur le trône du premier
nommé relèvent intégralement de
la pantalonade et discréditent à
jamais ceux qui ont participé à une
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telle entreprise.
Aujourd'hui, un gros nuage con-

tinue d'obscurcir le ciel nord-afri-
cain, l'Aurès. Il est de taille. L'Al-
gérie, à son tour, réclame l'indépen-
dance.

Il semble que l'on soit là, acculé
dans une véritable impasse. Deux
forces dont les vues sont inconci-
liables et l'intransigeance totale,
s'affrontent.

D'un côté, les « blancs », au nom-
bre de plus d'un million, qui mono-
polisent la presque totalité des ac-
tivités économiques et administra-
tives du pays et semblent prêts à
tout pour sauvegarder leurs préro-
gatives, même à entrer en conflit
ouvert avec le gouvernement de la
métropole ; de l'autre, les musul-
mans pour la plupart exaspérés par
leur misère et Qu'une habile pro-
pagande a eu tôt fait de transfor-
mer en révoltés.

Ils veulent faire payer au « rou-
mi » sa note, et celui-ci doit beau-
coup !

Les autres musulmans, les « me-
neurs de jeu » attendent leur heu-
re, pour prendre les rênes.

Que découlera-t-il de ce chaos in-
descriptible ?

A coup sûr, rien de bon pour les
masses laborieuses, pour le prolé-
tariat algérien. N'importe comment,
même si momentanément un arran-
gement intervient il y aura toujours
dans cette affaire un arrangé : le
fellah qui continuera à croupir dans
son inconcevable misère et la servi-
tude.

Bête de somme, il est sous le rè-

(Suite de
ce organisée ; pour l'univers, désar-
mement simultané et rigoureuse-
ment contrôlé ; pour la métropole,
expansion économique, reconver-
sion des entreprises, suppression
progressive des zones de salaires,
retraite décente pour les vieux, ré-
forme fiscale ; rien ne manque, pas
même la question scolaire.

Toutes ces promesses, depuis des
années, tous les sauveurs de la na-
tion nous les ont faites. Nous sa
vons ce qu'en vaut l'aune ! « De-
main, on rasera gratis ! »

Oui, mais, avec nous ça change-
ra ! rétorquent les communistes.

Non ! Mille fois, Non ! Si le me-
neur de jeu portant accroché dans
le dos l'étiquette du P.C. prend le
pouvoir il fera exactement comme
tous ses prédécesseurs. Et cela il
le sait, c'est pure démagogie que de
soutenir le contraire.

Il fera exactement comme les au-
tres parce que, comme eux, enchaî-
né étroitement dans le cadre du sys-
tème capitaliste libéral il ne pourra
échapper au despotisme de celui-ci
et succombera sous le poids de ses
multiples contradictions.

En cas de changement de systè-
me celui qu'il prône, le capitalisme
d'Etat, qui ressemble au précédent,
quant aux résultats, comme deux
gouttes d'eau, s'avèrera aussi néfas-
te, sinon plus, l'autorité, la hiérar-
chie, l'exploitation de l'individu par
son semblable étant élevées au ni-
veau d'institutions.

Vous en doutez ? Voici des preu-
ves!

Ecoutez ce que dit Joukov, au-
thentique maréchal, ministre de la
Défense d'U.R.S.S., un des maitres
à penser du parti communiste, le 25
janvier dernier au cours de la 20e
Conférence du Parti Communiste
de la région militaire de Moscou
« Notre devoir est de renforcer par
tous les moyens l'autorité des offi
ciers et d'appuyer les officiers et
les généraux dans leurs exigences ».

C'est net et ne peut prêter à con-
fusion.

Si nos souvenirs sont bons, ne

LE COMBAT SYNDICALISTE

eilà-er aux (Vieux
Donc, à ceux qui ont généreuse-

ment donné tout leur capital-travail
d'hier, on offre 85 fr. par jour, mê-
me pas le prix d'un kilo de pain et
d'un litre de lait.

Je sais que je m'adresse à des
hommes et à des femmes dans la
pleine force de l'âge. Vous gagnez
comme vous le pouvez votre vie de
pauvre et vous n'avez pas trop de
temps pour, au long des jours, venir

FRONT POPULAIRE

(Suite de la page 1)
à bout des difficultés qui, quotidien-
nement, vous assaillent.

Pourtant, je vous demande, Si
vous avez un père ou une mère qui
soient réduits à cette triste portion
congrue, de vouloir bien envisager
ne serait-ce qu'un seul instant, com-
ment on peut, non pas vivre, mais
essayer de mourir le plus tard possi-
ble avec 85 francs par jour.

LE PROBLÈME COLONIAL
gne des colons, tel, il restera, ceux-
ci éliminés, sous celui de ses féo-
daux coreligionnaires.

Le Nord-Africain a été ignoble-
ment trompé. Le problème lui a été
présenté sous un angle qui n'a au-
cun rapport avec la réalité. Son
manque d'instruction générale, d'é-
ducation sociale ont été avec l'ap-
point des questions épineuses que
constituent le racisme, la religion,
exploités à fond, par des puissan-
ces occultes qui se situent mainte-
nant hors du pays et se moquent
totalement de ses lamentables con-
ditions de vie.

Le plus triste est que des gens
qui osent se réclamer du mouve-
ment social révolutionnaire partici-
pent à cette monumentale escroque-
rie morale, en toute conscience, cer-
tains qu'ils sont, que le fellah as-
servi n'échappera pas actuellement
à la botte implacable qui l'écrase.

Comment en serait-il autrement
Dans la métropole où s'accomplit le
plus clair de leur activité, ceux qui
font l'apologie de la révolte ne se
sont-ils pas révélés incapables d'a-
méliorer, dans la plus infime pro-
portion, la condition économique 'e
tous les déshérités qui meurent de
faim et dont la situation n'est pas
plus enviable que celle des Algé-
riens.

Certains de ces mauvais bergers
se sont désolidarisés de nous, con-
damnant ce qu'ils appellent notre
immobilisme alors qu'il s'agit en
réalité de disperser nos forces dans
une action qui ne peut mener ail-
leurs qu'à la déroute.
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proposait-on pas, dans le program-
me du parti communiste, au cours
de la dernière campagne électorale,
10.000 francs par mois, à 65 ans,
pour les individus dans l'incapacité
d'accomplir une tâche quelconque,
quand le minimum vital, et quel mi-
nimum, est fixé au-dessus de 25.000
francs. Les disciples de Boulganine
nieront-ils, après cela, qu'ils sont
aussi assassins que le reste de la cli-
que parlementaire ?

Des preuves de leur duplicité nous
en avons à leur disposition, des cen-
taines : il n'y a qu'a puiser, de-
puis Croizat jusqu'à Frachon, en
passant par Marcel Paul, Tourne-
maille, Marc Dupy, Lecceur, etc...

Vous ne nous donnerez pas le chan-
ge. Front Populaire ? Non !

Pour nous inviter une fois de plus
à retrousser nos manches ? Non !
Nous savons bien, vos ritournelles
on les connaît par coeur, que si vous
avez « préconisé cela c'est parce
que l'intérêt supérieur de la nation
était en jeu ».

Encore une fois, ça ne prend pas.
« L'intérêt supérieur de la nation »
c'est celui des bourgeois, des hiérar-
ques qui bâfrent le gigot et nous
laissent paternellement l'os à ron-
ger.

« L'intérêt supérieur de la na-
tion » ,pour nous, c'est du vent. Ce
que nous voulons c'est la paix, ce
que nous voulons c'est le droit de
dire... Zut ! à qui nous brime, ou
tente de le faire, ce que nous vou-
lons c'est la satisfaction des besoins
de tous, non en fonction d'une im-
bécile hiérarchie, que rien ne justi-
fie, mais de la capacité stomacale de
chaque individu.

Un nouveau Front Populaire se-
rait un panier de crabes indentique
à tous les autres, pire même, car les
crabes des autres paniers on les
connaît, ils ne se camouflent pas,
ils ont le mérite de la franchise, on
sait qu'ils sont nos ennemis.

Ministère de Front Populaire, de
Front Républicain, d'Union Sacrée,
de Salut Public, miroirs à alouettes,
pour mieux nous leurrer, nous pren-

Laissons-les à leurs illusions cri-
minelles ; si ce n'est que cela !

Le mirage d'une indépendance
sans rapport avec la LIBERTE ne
nous aveugle pas et nous conti-
nuons plus que jamais à penser que
se révolter pour simplement chan-
ger de maîtres est sans valeur.

Si le prolétariat n'est pas mûr
pour prendre en main ses desti-
nées dans les pays considérés com-
me évolués et c'est la vérité
pour ce Qui concerne la France
comment oser prétendre qu'il en est
autrement pour des populations
presque analphabètes, arrièrées.

Lioiter celles-ci à la rébellion,
dans la conjoncture actuelle, contre
les hordes de mercenaires organi-
sées, pourvues d'un matériel de
guerre perfectionné est criminel.
Nous refusons, pour ce qui nous
concerne de participer à cette orien-
tation en masse vers l'abattoir, à
faire la révolution avec la peau des
autres ; ce qui ne veut pas dire que
nous renonçons pour autant à no-
tre mission.

Commençons d'abord par incul-
quer à tous le but à atteindre. Dé-
montrons-leur que notre ennemi,
c'est notre maître, celui qui accapa-
re le produit de notre labeur, l'ex-
ploiteur et que la coloration de la
peau, la religion, la nationalité n'in-
terviennent en aucun cas pour le
déterminer. En un mot, 'éduquons -
Ensuite, nous pourrons parler de
révolution, la vraie, sociale.

Soyons sérieux, la construction
d'un édifice _solide commence tou-
jours par les fondations.

Raymond FAUCHOIS.

(Suite de
n'abdiquerons pas. Ceci est valable
bien sûr, pour une satisfaction im-
médiate. Mais nous laisse cepen-
dant très éloignés de la transforma-
tion sociale que nous, cénétistes, dé-
sirons.

Accorder quelque augmentation
signifie pour le patronat, et presque
à chaque fois, donner l'illusion aux
travailleurs d'avoir remporté une
victoire sur le capital. La réalité
est tout autre. La preuve en est
que, de par l'évolution de la tech-
nique et le phénomène de la pro-
ductivité, le potentiel de produc-
tion n'a jamais cessé de croître et,
parallèlement, les profits d'augmen-
ter grossissant d'autant les privilè-
ges de nos exploiteurs. Il s'agit
donc pour ces derniers « de lâcher
Un peu de lest » pour calmer les
hypothétiques mécontents.

Des mouvements de grèves, par-
fois d'assez longue durée, sont or-
donnés par les bonzes syndicaux et
permettent à certaines entreprises
de résorber des stocks difficiles à
écouler. C'est donc une évidente
démonstration de servilité de la
part de ces leaders dont certains
perçoivent des émoluments consi-
dérables tel John Lewis, le cerveau
du syndicat américain des mineurs,
qui reçoit environ 50.000 dollars an-

dre au piège plus facilement.
Nous n'avons fait ce bref procès

du P.C. et de son appendice que
pour démontrer qu'AVEC OU SANS
EUX RIEN NE CHANGERA.

Seule l'instauration d'un régime
d'où sera exclu le profit personnel,
qui assurera une distribution éga-
litaire de la production peut permet-
tre l'émancipation de tous les Indi-
vidus.

Continuer à suivre les sentiers
battus, comme le ferait un nouveau
front populaire, équivaut à repor-
ter la solution du problème aux ca-
lendes grecques.

R. F.

Moi qui vis constamment avec
eux, je sais que si leur nourriture
se compose presque uniquement
d'une soupe de pâtes (un poireau
coûte 30 fr.) d'un peu de pain et de
café (!) au lait, ils ne peuvent payer
ni loyer, ni électricité, ni le bols ou
charbon, et qu'en cette période d'of-
fensive sauvage du froid (n'écris
ceci début février), ils restent cou-
chés dans leur lit, parfois grabat,
sur lequel ils ont entassé ce qui
leur reste de vêtements ou de hail-
lons, réduits à l'unique dévouement
des voisins : on ne dira jamais assez
de bien de la solidarité des gens du
peuple qui dépasse de loin l'humi-
liante charité.

Vous comprendrez alors pourquoi
les journaux ont relaté, en ces jours
effroyables pour la misère humaine,
le sort tragique de tant de Vieux et
Vieilles morts de froid.

Vous comprendrez également cette
parole de Clara Tangany, répétée
de minute en minute lors d'une très
belle érillS5i())1 de la radiodiffusion
française, II y a longtemps déjà
« Toutes les trois heures et demie,
un Vieux se suicide en France ».
Sept Vieux par jour, que la maladie,
la faim, le froid, la misère morale
désespèrent et qui trouvent encore
dans ce désespoir la force héroïque
de mettre fin à leur existence qui
ne mérite plus d'être vécue ! Cepen
dant, des dizaines et des dizaines
de milliers qui n'ont pas cette for-
ce acceptent de se laisser périr
lentement par les mêmes causes.

Vous en penserez ce que vous
voudrez.

Moi, je m'insurge.
Je m'insurge parce que la vieil-

lesse française devrait, dans la Na-
tion, occuper le haut bout de la ta-
ble, qu'en raison des services ren-
dus, elle devrait, non seulement être
comblée au point de vue matériel,
mais encore, honorée, respectée.

Mais cette Vieillesse française n'a
plus les moyens physiques ,ni intel-
lectuels de se défendre. Face à l'in-
compréhension individualiste ou
collective d'une Société indifférente,
uniquement asservie au culte du
dieu Argent, sera-t-elle constam-
ment vouée à la mort lente qui est
la pire des morts ?

Vous, compagnons, ne pouvez-- --- -
vous rien pour la défendre ?

Nous en parlerons, si vous le vou-
lez bien dans un prochain article.

Louis HOBEY.
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nuels et officiels. On peut rester
sceptique quant à l'intégrité de ces
altesses.

Mais si cette représentation syn-
dicale est la digne collaboratrice
des exploiteurs, la faute première
en incombe aux salariés eux-mê-
mes. Si les syndicats de corporation
sont souvent antagonistes de par la
disparité des salaires selon les pro-
fessions, on assiste également au
manque de solidarité d'entre les ex-
ploités qui, dans leur généralité, ne
pensent qu'à grossir leurs gains
même au détriment de leurs com-
pagnons d'infortune, de travail.

Quant aux fonctionnaires, leur
procès est déjà fait. Souvent ils res-
tent dans l'expectative ou ne pren-
nent part qu'à des mouvements pu-
rement professionnels. Leur situation
privilégiée en veut ainsi et, si par
hasard, quelqu'un d'eux se montrait
par trop, le rappel au respect de la
hiérarchie et aux principes de l'or-
dre se ferait sentir.

Beaucoup de travail, de propa-
gande, d'éducation, incombe à ceux
qui, conscients de leur état, dési-rent ce bouleversement social qui
instaurerait l'égalité humaine. No-tre monde absurde et criminel re-
pose non seulement sur l'appétit de
jouisseurs abjects mais aussi sur

la stupidité, la lâcheté des hommes
dont la condition est des plus mé-
diocres. L'agent de la force publi-que, le flic, ne pense pas toujoursà mal quand il s'engage, souventmême il ne pense pas du tout, mais
il devient l'un des plus odieux ty-
rans ne se rendant pas compte qu'il
persécute les éternelles victimespour le plus grand profit de gens
qui l'exploitent lui-même.

Ne recherchons pas de compro-
missions, restons dans notre mon-
de spécifique, mais éduquons selonnos possibilités individuelles afin
que les générations à venir ramas-
sent les fruits de ce que nous au-
rons semé. Y. P.

Coupables et lâches ! Qui
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Les hommes passent
la moitié de leur
temps à se forger
des chaînes, l'au-
tre moitié à se
plaindre de les
porter.

Octave MIRBEAU.

-L'horrible tuerie qui se déroule
actuellement en Afrique du Nord

pour cause le colonialisme apôtre
e toutes violences. L'Algérie n'est

pas le seul théâtre des exploits de
nos traineurs de sabres au service
rie la bourgeoisie internationale.
Toute l'Afrique du Nord est en ef-
fervescence. Les gros et petits co-
lons désirent conserver leurs pré-
rogatives ; pour ce faire, ils ne re-
culeront devant rien.

Cette guerre voit deux forces en
présence : l'armée dite régulière

composée des traditionnels merce-
naires et de « malgré eux », oppo-
sée aux autochtones qualifiés de re-
belles, de terroristes. La dernière
en date de l'histoire guerrière de la
France, ou de la France guerrière
si l'on veut, est la guerre d'Algérie.
Depuis de nombreuses années notre
pays entretient une armée en per-
manence sur les territoires qu'elle
dévaste sans merci. L'Indochine a
suivi la conflagration mondiale,
maintenant l'Afrique du Nord est
mise en coupe réglée en attendant

De chacun
selon ses forces

L'émancipation des travailleurs sera l'ceuvre des travailleurs eux-mêmes

LA GUERRE
que nos sinistres metteurs en scène
définissent les limites des futures
hécatombes.

Toutes ces calamités sont décré-
tées par le capitalisme. La guerre
d'Algérie est une guerre capitaliste.
Il n'y a pas de révolution sociale
en Afrique du Nord, seulement des
faits sanglants illustrant parfaite-
ment de quelle façon, par quels
moyens, le pouvoir financier entend
se perpétuer.

En effet, à qui profitent ces énor-
mes subventions à l'armée ? Pour
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Dans la gamme variée des valeurs

humaines, notre revendication socia-
le doit trouver une place de choix.

En effet, les Idées que nous dé-
fendons ne visent à rien d'autre
qu'à l'établissement d'une société
OÙ régnera la véritable fraternité
humaine.

Humanistes, au sens complet du
terme, nous pouvons nous targuer
de l'être puisque nous sommes les
seuls qui proposons à l'Homme la

--pleine expansion de son moi, la to-
tale jouissance de tous les biens de
la terre dans le respect de la per-

:sonnante d'autrui.
Humanistes parce que révolution-

naires et que nous ne concevons
'd'autre humanité que débarrassée de
toutes les entraves sociales, de tous
les préjugés moraux, politiques ou
,religieux.

Humanistes parce que gens sen-
sibles qui nous intéressons à tout
ce qui fait la misère ou la joie des
-hommes. Notre intérêt se porte à
tous les domaines des activités de
:nos semblables.

Humanistes parce que nous souf-
Irons de la souffrance des malheu-
--reux ; parce que le moindre mal
heurte notre conscience, tient en
éveil notre esprit critique et notre
faculté combative.

Tout nous touche ; un chef-d'oeu-
vre de peinture, une composition
musicale, une page de belle poésie
nous remuent dans le plus profond
de nos fibres.

Nous haïssons la guerre et la hai
ne. Nous considérons comme senti-
ments supérieurs : l'amitié sincère,
l'entraide, le dévouement, le sacri-
fice. Nos valeurs morales sont en-
cadrées par l'honnêteté et en sincé-
rité : Il nous répugne à répandre
le sang de l'homme et si nous con-
sentons à la méthode révolutionnai-
re, c'est parce que la société actuel-
le ne nous accorde pas d'autre issue
et qu'elle seule porte la responsa-
bilité du crime conscient et organisé.

Que certains nous traitent de vio
lents, peu nous importe, nous n'a-
vons pas décidé des moyens on
nous y oblige car notre fierté d'hom-
mes refuse d'accepter l'esclavage,
notre coeur et notre raison ne peu-

vent se soumettre à l'injustice d à
la barbarie.
Tous les tenants des pouvoirs, tous
les marchamts ['hommes, les trafi-
quants de chair humaine qui n'ont
à la bouche que les mots de paix, de
einocratie, de droit savent en leur
for intérieur que leurs propos sont
destinés à couvrir des mobiles sor-
dides, des actes inavouables.

Les sarcasmes des dialecticiens jé-
suites ou néo-jésuites ne parvien-
dront pas à étouffer les cris de co-
lère d'une élite qui clame son mé-
pris à la face de ces monstrueux bi-
pèdes qui déshonorent la race hu-
maine.

La Vérité, malgré les pièges et
les obstacles de toutes sortes,

Tous les travailleurs ont enco-
re présent à la mémoire la lut-
te énergique et vigoureuse que
menèrent les métallurgistes
des Chantiers Navals de St-Na-
zaire en juin et août derniers.

Les prolétaires nazairiens
ont ainsi renoué avec la tradi-
tion anarcho-syndicaliste et ce-
la au grand désarroi des orga-
nismes syndicaux politisés, qui
désavouèrent les méthodes
d'action directe des métallos,
et de ce fait se virent félicités
par le sanguinaire préfet Rix.

Il est indiscutable que c'est
cette action directe unie et vio-
lente qui fit capituler les ma-
gnats des constructions navales

Aujourd'hui les travailleurs
des chantiers de l'Atlantique
(ex Penhoet-Loire) revendi-
quent à nouveau la pari-
té intégrale des salaires
avec Paris, étant donné
que le coût de la vie est nette-

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
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fraye un chemin à travers le tumul-
te des consciences et tant qu'il y
aura en cette vallée de larmes et de
désolations des esprits supérieurs,
des coeurs généreux qui se transmet-
tront le flambeau, sacré de généra-
tion à génération, nous pouvons être
assurés que de tels hommes contri-
buent à sauvegarder les dernières
valeurs morales d'une humanité qui,
un jour, trouvera sa plus parfaite
expansion.

Ce sers alors le irai paradis surterre où les fruits défendus d'un
labeur éreintant ne seront plus que
le mauvais souvenir d'une société
où l'animalité humaine l'emportait
sur l'Homme.

G. BADOT.

ment plus élevé à St-Nazaire
qu'à Paris. A l'heure où paraî-
tront ces lignes les dirigeants
locaux de la C.G.T., C.F.T.C. et
F.O. auront eu à cet effet, une
entrevue avec les représen-
tants du syndicat patronal, en-
trevue pompeusement appelée
rendez-vous du 9 mars. A St-
Nazaire (les responsables syn-
dicaux des 3 organisations,mis à part), personne ne se
fait d'illusions quant au résul-
tat de cet entretien d'où, sans
aucun doute, ne sortira rien de
substantiel. Les intéressés en
particulier, forts de l'expérien-

En examinant les formes de pro-
duction qui se sont succédé au cours
de l'histoire et en analysant le ca-
pitalisme alors en pleine croissan-
ce, au cours du siècle dernier, Marx
avait prévu la centralisation indus-
trielle. D'après ses déductions les
petites entreprises, incapables de
soutenir la concurrence contre les
grosses, coalisées en de puissants
trusts, devaient succomber, d'où
disparition des classes moyennes,
cette disparition laissant face à fa-
ce deux classes seulement : d'un
côté les gros industriels, maîtres ab-
solus de l'économie, de l'autre l'im-
mense cohorte des prolétaires de
plus en plus paupérisés. Dès lors
la lutte des classes, en s'exacer-

COLONIALE
faire la guerre, il faut du matériel.
Qui le fournit sinon les industriels
dont les bénéfices sont le permanent
objet de leurs tractations financiè-
res ? L'économie capitaliste ne peut
vivre que d'expédients et toujours
aux dépens des éternels exploités,
quelqu'en soit la race ou la reli-
gion.

Les guerres ne peuvent se faire
toujours sur le même territoire.
Elles se traduisent, outre les carna-
ges, par la destruction totale ou
partielle des biens indispensables
à l'existence de l'humain. La des-
truction effectuée, de nouveaux dé-
bouchés sont assurés : les indus-
triels peuvent produire car ils pour-
ront écouler leurs marchandises au
prix fort. Qu'importe que des mil-
lions d'hommes, de femmes et d'en-
fants soient sous-alimentés ! Il faut
des bénéfices !

Il est difficile de prendre posi-
tion sur ce problème colonial sans
choquer certaines conceptions. Au
regard de certains, les cruels évé-
nements d'Afrique sont motivés par
le désir des colonisés de s'émanci-
per de l'exploitation de l'homme par
l'homme. Pour d'autres, les peuples
musulmans s'érigent contre la civi-
lisation apportée par les Européens.
Pour nous, les colons se sont em-
parés des territoires outre-mer dans
le seul but d'agrandir leur champ
d'exploitation du travail, des ri-
chesses naturelles. Alors qu'en Fran-
ce des millions d'économiquement
faibles végètent en attendant la
mort, il nous paraît inacceptable

LES TRAVAILLEURS NAZAIRIENS

ce acquise l'an dernier, doi-
vent savoir que leurs condi-
tions de vie ne peuvent se
jouer autour du tapis vert,
mais que seules les méthodes
d'action directe sont efficaces.

Les métallurgistes de St-Na-
zaire ont ouvert la voie et ré-
veillé la conscience de classe
de nombreux prolétaires, non
seulement dans le cadre local
et régional, mais aussi pour
l'ensemble des exploités de ce
ipays, qui, espérons-le, ne man-
queront pas de secouer leur
joug, dès la première occasion
venue, malgré les réformistes

bant, devait fatalement aboutir à
la révolution socialiste.

Une partie de ces prévisions s'est
révélée juste : nous assistons à une
concentration de l'industrie de plus
en plus accélérée et à une dispari-
tion progressive des petits patrons
(lesquels du reste ne prolétarisent
pas car ils entrent comme direc-
teurs ou cadres dans les cartels et
les trusts).

Par contre les travailleurs sont de
moins en moins unis car le 'patro-
nat a trouvé le meilleur moyen
pour les diviser, avec la complicité
des chefs syndicalistes : ce moyen
c'est la hiérarchie professionnelle
avec ses échelles et ses échelons
scindent les exploités en de multi-

A chacun
selon ses besoins

de prétendre que le colonialisme
fût institué dans le but d'améliorer
les conditions de vie des peuples'
asservis.

Le fait de vivre misérablement
peut en certaines circonstances (pas
souvent) inciter à l'opposition vio-
lente. C'est ce qui se passe en Afri-
que du ord où malheureusement la
religion et l'esprit nationaliste dé-
terminent la résistance aux Euro-
péens occupant administrativement
donc économiquement, leur pays.

Par tous les subterfuges la bour-
geoisie entend conserver ses privi-
lèges. C'est elle qui provoque les
conflits mondiaux. C'est elle qui
fera s'entretuer les habitants de
deux pays voisins, en cultivant l'es-
prit nationaliste. C'est elle qui fera
se battre deux fractions d'un même
pays divisé par deux idéologies r
nous en avons eu l'exemple en Co-
rée.

En toute logique, croyons-nous
que l'armée française n'aurait pu,
en peu de temps, rétablir l'ordre au
sens bourgeois ? En ce cas comment
justifier les gigantesques dépenses
militaires ? S'il n'y avait plus de
guerre, plus besoin d'armée !

Le potentiel industriel des peu-
ples musulmans n'est pas important.
Cependant les « rebelles » détien-
nent du matériel de guerre occi-
dental. Les journaux ont parlé de
certains trafics d'armes niais n'ont
pas insisté sur le fait que les grands
trafiquants sont ceux-là mêmes qui

(Suite page 4)

de tous poils, qui constituent
un frein à l'émancipation et à
la libération des travailleurs.

Ainsi, les prolétaires cons-
cients de la lutte à mener con-
tre le Capital et l'Etat, savent
que par leur action unie, direc-
te et révolutionnaire, ils peu-
vent tailler une brèche dans
l'édifice capitaliste. C'est aussi
une telle action qui consolide-
ra et renforcera les positions
de l'Anarcho - Syndicalisme
dans sa lutte pour l'affranchis-
sement total du prolétariat.

RIVALLAND.
Secrétaire du Syndicat C.N.T.

LA HIÉRARCHIE
Ennemie N° 1 des Travailleurs

ples catégories semant ainsi la ja-
lousie et la discorde entre ceux
qui, au contraire, devraient être so-
lidaires contre l'ennemi commun.

Certes, dès les débuts de l'indus-
trialisation l'ouvrier de métier for-
mé par un apprentissage fut mieux
rétribué que le manoeuvre sans qua-
lification. Mais les catégories étaient
peu nombreuses. Dans presque tou-
tes les corporations elles se rédui-
saient à trois : le manoeuvre, l'aide
et le compagnon et les différences
de salaires étaient relativement peu
importantes. La hiérarchisation com-
mença en 1936 et depuis cette date
les catégories furent de plus en plus
nombreuses: trois catégories de ma-

(Suite page 4)
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vont-ils à nouveau entrer en lutte ?

FES'T1111111 OU 29 MIRIL

En collaboration avec " Solidaridad Obrera"
nous organisons NOTRE GALA ANNUEL au profit
de notre caisse Solidarité.

Venez nombreux à cette manifestation !

Le dimanche 29 avril, à 17 h., à la Salle Pleyel.



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

Les Articles insérés ci-dessous n'engagent que la responsabilité de leur auteur
et ne peuvent intervenir dans la ligne de l'organisation, à aucun moment.

L'accusé demande la parole
Je suis démasqué ! On a décou-

vert ce que je suis réellement : un
défenseur du régime capitaliste !
Agent habile du capitalisme interna-
tional, j'ai même réussi, il y a vingt
ans déjà, à me faire nommer mem-
bre d'un secrétariat de l'A.I.T. Alors.
comme aujourd'hui, j'ai combattu
avec acharnement la cause espagno-
le parce quelle est une menace
contre le capitalisme ibérique. Pour
la même raison, je combats le con-
tenu de l'A.I.T. Voilà un résumé de
l'article que le secrétaire général
d'une section de l'A.I.T. vient de
publier contre l'un des délégués in-
ternationaux d'unc, autre section.
Tout cela a sans doute un aspect
comique. Mais, raillerie à part, l'his-
toire a aussi un fond sérieux. Ma
personne n'a pas d'importance, mais
l'article démontre jusqu'à quel point
les calomnies contre une section
déterminée de l'A.I.T. ont évolué.
Je crois, naturellement, que l'auteur
de l'article en question a voulu se
diriger contre moi. Mais il suppose
que je me suis fait le propriétaire
privé d'une grande section de l'in-
ternationale, ce qui est une offense
contre le S.A.C. C'est à la S.A.C. de
s'occuper du cas. Mes amis m'ont
prié quand-même d'écrire quelques
lignes de réponse personnelle. Je
veux tâcher de le faire.

Yves Prigent cite un article que
j'ai écrit sur Durruti, en 1937. Je
possède seulement cette citation,
mais, supposé qu'elle est exacte
n'y a-t-il pas, même dans ces lignes,
la revendication très claire d'un
nouvel ordre social qui n'a rien à
faire avec le capitalisme ? Yves
Prigent ne sait-il pas lire ? Depuis
vingt ans, j'ai écrit l'ceuvre socialis-
te constructive de la C.N.T. espa-
gnole dans des centaines d'articles
et une série de brochures et de livres,
où j'ai parlé aussi de la lutte anti
capitaliste du mouvement espagnol
depuis des dizaines d'années. Je
peux d'ailleurs remettre les intéres-
sés à deux travaux qui existent en
français : les Résolutions adoptées
au Congrès d'études économiques
élargi de la C.N.T., Editions du Bu-
reau d'Information et de Presse,

ebtonique 7ttridique
OUVRIER ETRANGER TITULAIRE D'UNE CARTE DE RESIDENT

PRIVILEGIE ET D'UNE CARTE DE TRAVAILLEUR INDUSTRIEL
EMPLOI TEMPORAIRE DANS L'AGRICULTURE. ACCI-

DENT SURVENANT AU COURS DE CE TRAVAIL. LES JUGES
RETIENNENT QUE, DU FAIT DE SA SITUATION DE RESIDENT
PRIVILEGIE, L'OUVRIER POUVAIT, DE PLEIN DROIT, OBTENIR
UNE CARTE DE TRAVAILLEUR ETRANGER A VALIDITE PER-
MANENTE ET, EN CONSEQUENCE, IL DECLARENT VALABLE
LE CONTRAT DE TRAVAIL AGRICOLE.

Entre le sieur Jean Lason, ouvrier
agricole, demeurant à Noyelles-sous-
Lens, 51, rue de Loos, demandeur
Me D'Argaeuvres, avoué, Me Fre-
lechoux, avocat.

Et:
1° Le sieur Arsène Ansart, culti-

vateur, demeurant à Arleux-en-
Goh ell e, et,

2° La Caisse d'Assurances Mutuel-
les Agricoles Accidents dont le siège
est à Arras, en la personne de son
directeur. Défendeurs Me Godin,
avoué ; Me Jean Dhotal, avocat

Attendu que suivant exploit du
19 janvier 1955, Jean Lason, de na-
tionalité polonaise, a donné assigna-
tion à Arsène Ansart et à la Caisse
d'Assurances Mutuelles Agricoles
Accidents, ayant son siège à Arras,
pour obtenir leur condamnation au
paiement d'une rente viagère en ré-
paration du préjudice causé par un
accident dont il a été victime le 4
septembre 1953 au service de An-
sart, cultivateur, à ArleuX-en-Go-
belle

Attendu qu'Ansart et son assuran-
ce arguent de ce que Lason est titu-
laire d'une carte de travailleur
étranger de la catégorie industrie et
non pas celle agriculture pour exci-
per de la nullité du contrat de tra-
vail et conclure au débouté de la
demande

Attendu qu'il résulte de l'enquête
de Justice de Paix que le 4 septem-
bre 1953, vers 20 heures, à Arleux-
en-Gohelle, a, en rentrant les che-
vaux à l'écurie, reçu une ruade dans
la jambe droite ; que d'après le

TRIBUNE LIBRE

TRIBUNAL CIVIL D'ARRAS

6 JUILLET 1955

Paris 1938, page 79 où les éditeurs
ont reproduit un long travail que
j'avais publié dans le même journal
qui me « démasque » aujourd'hui.
Qu'on relise mes commentaires aux
pages 80 et 108, par exemple ! Ou
une autre publication : Terre Libre,
Catalogne 1936-37, publié par Pru-
dhommeaux, pages 33 et 64 avec la
traduction française de mon tra-
vail allemand Was sind die C.N.T.
und die F.A.I. (Que sont la C.N.T.
et la F.A.I.) une brochure qui a été
traduite en 4 ou 5 langues et qui a
contribué beaucoup à informer sur
le moûvement anarcho-syndicaliste
espagnol dans plusieurs pays du
monde. Et non dans le sens d'un
« vague antifascisme » précisément.

J'ai honte de dire tout cela, parce
que j'aurais voulu faire beaucoup
plus et mieux, et ma contribution
n'est rien, comparée aux sacrifices
des militants espagnols desquels j'ai
tâché de parler. Mais j'ai le droit et
le devoir de me défendre contre le
mensonge organisé à l'échelle inter-
nationale. Je veux encore ajouter
que je « combats la cause espagno-
le » aujourd'hui encore de la même
façon qu'en 1936-37 : je suis sans
exagérer, le journaliste suédois qui
écrit le plus contre le franquisme,
sur la lutte du peuple espagnol et
sur le mouvement confédéral et li-
bertaire en Espagne. Ceux qui lisent
l'espagnol peuvent s'en rendre comp-
te en feuilletant le bulletin de l'O.P.
E. qui reproduit régulièrement cer-
tains articles de « Dagstidningen
Arbetaren », l'organe de la S.A.C.,
qui est le vrai paladin de la « cause
espagnole » en Suède,

L'affirmation que je décris le
mouvement espagnol comme « une
organisation de malfaiteurs et de
criminels » est tout simplement un
mensonge, ni plus ni moins. Ceux
qui la propagent sont des calomnia-
teurs. Il est impossible de dire plus
sur ce cas. Ce que je viens de dire,
ce n'est pas seulement mon opinion à
moi mais aussi celle des organismes
responsables de la S.A.C., qui a trou-
vé son expression dans des résolu-
tions écrites que je ne veux pas pu-
blier ici.

certificat du 27 mars 1954, le doc-
teur Rogeaux, de Vimy, Lason a
présenté une fracture ouverte du
tibia droit ; tiers supérieur, consoli-
dée avec incapacité permanente par-
tielle de 25 %.

Attendu que Ansart déclare avoir
embauché Lason le 3 août 1953 com-
me ouvrier agricole temporaire au
salaire de quatre cent cinquante
francs par jour et nourri, et que
l'employeur et sa Compagnie d'assu-
rance ont payé les frais médicaux
et d'hospitalisation ainsi que les de-
mi-salaires consécutifs à l'accident
que dans ces conditions la contesta-
tion ultérieure des défendeurs sur
la validité du contrat est assez sur-
prenante

Attendu que Jean Lason, né le 14
juillet 1893, à Ostresnica (Pologne),
a travaillé en France depuis 1921
comme ouvrier mineur de fond
qu'il est père de cinq enfants natu-
ralisés français, qu'en vertu de l'ar-
ticle 16 de l'ordonnance du 2 novem-
bre 1945, il a donc pu obtenir une
carte de résident privilégié (valable
du ler janvier 1949 au 31 décembre
1958), que par application des dis-
positions de l'article 5 du décret du
5 juin 1946, Lason pouvait se faire
délivrer de plein droit la carte de
travailleur étranger à validité per-
manente, qu'ainsi il pouvait à l'épo-
que de l'accident être autorisé à
exercer la profession d'ouvrier agri-
cole ; que le défaut de carte lors ue
l'embauche affectant seulement le
caractère formel de la reconnaissaa-

Quand-même, je comprends les ca-
lomniateurs d'un point de vue psy-
chologique. Il s'agit de personnes
pour lesquelles les idées libertaires
sont quelque chose comme des dog-
mes religieux, une révélation de la
vérité absolue sur les lois de l'his-
toire et la structure sociale de l'hu-
manité quelque chose comme le
marxisme, mais dans un sens de li-
berté. 'Personnellement, j'ai toujours
refusé cette interprétation des idées
libertaires et syndicalistes. Je suis
un disciple de Gustav Landauer et
de Pierre-Joseph Proudhon, depuis
plus de 35 ans. Je continue dans
cette voie, c'est-à-dire que je suis
toujours prêt à découvrir des vérités
nouvelles, bien conscient de la rela-
tivité de toutes les vérités que
l'homme peut trouver. Selon mon
opinion le mouvement anarchiste et
syndicaliste a la mission de donner
une contribution très importante à
la solution des problèmes sociaux
(et autres), mais je refuse tout

programme fixe et définitif, toute
solution totalitaire. Je refuse un
anarchisme stalinisé.

Au fond, l'article de Prigent n'est
pas dirigé contre moi, personnelle-
ment. Sans qu'il le sache, sans dou-
te, c'est une accusation contre la
S.A.C. Voilà un exemple concret
si j'assistais à la conférence de Pu-
teaux (certes, avec grande sympa-
thie personnelle !) « sans proférer
aucun mot » je l'ai fait en qualité
d'observateur officiel de la S.A.C.
avec le mandat de mon organisation.

Je prends toute la responsabilité
de mes convictions qui sont connues
que je soutiens et ai toujours sou-
tenues. Je n'ai aucun besoin de nie
cacher derrière le dos d'une organi-
sation. Mais je suis affilié à la S.A.
C. et j'en suis satisfait. Je partage
les idées de la presque totalité des
militants dans toutes les questions
touchées dans l'article de Prigent,
ces problèmes que Prigent ne veut
pas tâcher de comprendre, qu'il dé-
forme d'une façon regrettable, je
ne les discute pas dans cette décla-
ration.

HELMUT RUDIGER.
14 mars 1956.

ce de son droit ne peut avoir aucune
incidence sur l'essence même du
contrat de travail ; que celui-ci est
donc pleinement valable

Attendu d'ailleurs qu'un arrêt de
la Cour de Cassation du 29 octobre
1953 précise que l'inobservation des
dispositions réglementant le séjour
des étrangers en France ne doit pas
en la matière d'ordre public des
accidents du travail, produire des
effets différents suivant qu'elle af-
fecte un contrat de travail indus-
triel ou un contrat de travail agri-
cole ; que le bénéfice de la législa-
tion sur les accidents du travail ne
saurait donc être refusé à Lason
sous prétexte que celui-ci n'avait pas
demandé à changer sa catégorie pro-
fessionnelle, comme le prévoit l'arti-
cle 9 du décret du 6 février 1935,
alors surtout que la distinction en-
tre travailleurs agricoles et indus-
triels a de ce point de vue, été abro-
gée par l'ordonnance du 2 novembre
1945 et le décret du 5 juin 1946, et
que la loi du 30 octobre 1946 bénéfi-
cie aux étrangers.

Attendu que la demande de Lason
en paiement d'une rente fixée en
vertu des dispositions de l'article 9
de la loi du 15 décembre 1922 est
justifiée ; qu'Ansart et sa Cie d'as-
surances ne contestent ni le salaire
de base ni le montant de la rente
qu'il y a lieu de faire droit à la de-
mande.

Par ces motifs
Déclare valable le contrat de tra-

vail liant Ansart et Lason ou mo-
ment de l'accident dont celui-ci a
été victime, le 4 septembre 1953, à
Arleux-en-Gohelle,

Condamne Ansart à payer à Lason
une rente annuelle et viagère de
30.500 fr. sur un taux d'incapacité
permanente partielle de 25 % et un
salaire annuel de base de 252.000 fr.
à compter du 15 février 1954, date
de la consolidation.

Dit que la Caisse d'Assurances
Mutuelles Agricoles Accidents sera
substituée à Ansart pour le paie-
ment de cette rente.

COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9')

PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf

le dimanche, de 14 à 18 heures.
TELEPHONE : TRUdaine : 78-64

Secrétaire Général : Yves PRIGENT.

Adresser la correspondance au siège.

Trésorier Confédéral : Charles MOLINA

16, rue Dupetit-Thouars, Paris (3') C.C.P. 12793-89 Paris.

Administrateur du Combat Syndicaliste : En1ik. AKOUN

39, Rue de la Tour d'Auvergne, Paris (90) C.c.p. 13-116-68 Paris

Adresser la correspondance à
Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, PARIS-14e.

BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédéra-

tion du Bâtiment et le S. U. B. doit
être adressé à Maurice ARONDEL,
100, rue Doudeauville, PARIS-18e.
C.C.P. 6261-16 Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le dimanche

15 Avril, à 9 h. 30, à la Chope
du Combat, 2, rue de lirleatuz, Métro
Fabien.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de
'la Tour-d'Auvergne, Paris-9e, tous
les samedis de 16 à 18 heures

Pour correspondance, adhésions,
s'adresser à SAINTIS Max, 55, rue
R.-Losserand, Paris-14e.

L'auteur de ces lignes travaille
dans une fabrique de tôles (aciéries
et laminoirs) pour navires mar-
chands. Dans cette usine de Grive-
gnie (Liège) règne une lamentable
mentalité chez certains ouvriers
Leur comportement envers les fai-
bles et les nouveaux venus touche

la plus basse abjection. Le faible
se verra ridiculisé par le fort devant
le hiérarque sélectionnant l'intelli-
gence du muscle : ce fort se croira
d'essence supérieure de par sa puis-
sance musculaire même s'il ne pos-
sède pas un atome de matière gri-
se. Le faible, lui, est l'objet des plus
odieuses persécutions, de moqueries
inqualifiables.

Cette mentalité n'est pas l'apanage
des prolétaires de cette usine : elle
est universelle et se rencontre dans
toutes les classes de la société. Mais
il est pénible de voir cet état de
chose car le remède existe. Si les
innombrables mouchards étaient
châtiés, sans doute reviendraient-ils

de meilleurs sentiments. Si le ré-
pugnant fier-à-bras accélérant sa ca-
dence de travail au détriment du
physiquement défavorisé faisait l'ob-
jet de mesures expiatoires, il est
probable que : d'une part se déter-
minerait un réel esprit de solidarité,
d'autre part le phénomène de la pro-
ductivité ne se serait pas développé

cette vitesse grossissant considé-
rablement les marges bénéficiaires
du patronat.

La fraternité humaine peut exis-
ter. Je pense que les défauts mons-
trueux, tous, peuvent être corrigés.
Comme le disait notre camarade Sé-
bastien Faure, la véritable éduca-
tion consiste à cultiver les bonnes
choses qui sont en l'enfant et à
combattre les mauvaises. Les études
de Pavlov sur les réflexes condition-
nels permettent d'arriver, par réédu-
cation, à l'accouchement sans dou-
leur. La rééducation des hommes
pourris par la mauvaise organisa-
tion de la société est toute à faire.
Les ouvriers, d'ici comme d'ailleurs,
maudissent leur sort. Pourtant ils
pourraient être les plus forts et sa-
voir que le capitalisme n'est que le

2me UNION REGIONALE
Trésorier : Georges YVERNEL, 16,

rue du Commerce, PARIS (15e)
C.C.P. 7243-69.

EMPLOYES
Réunion du Syndicat le premier

jeudi de chaque mois, au siège, 39,.
rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS
à 20 h. 30.

Pour la Trésorerie, adresser les,
fonds à J. Guichardon, 33, rue'
Emile-Zola à Draveil (S.-et-O.). -
C.C.P. 51-660 Paris.

CHEMINOTS
Permanence au. siège tous les,

jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE, le ler
vendredi de chaque mois à 18 heu-
res, au siège, Bourse du Travail..

19me UNION REGIONALE
Union Locale de Marseille

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures,,
au siège, salles 3 et 3 bis, Vieille Bourse du Travail, 13, rue de
l'Académie, à Marseille (ler arrondissement).

La condition ouvrière
résultat de l'égoïsme de l'homme,
Les forts, les malins, les fourbes ont
triomphé et soumis les autres à
leurs lois.

Le jour où les hommes auront ac-
compli leur révolution intérieure,
c'est-à-dire qu'ils se traiteront en.
frères et non en ennemis, qu'ils au-
ront de la dignité, qu'ils s'instruiront
au lieu de s'abêtir, et que, de par
leurs sentiments fraternels et l'es-
prit d'entraide ils exigeront d'être
considérés en hommes, alors la ré-
volution, la vraie révolution se fera.

Si l'homme comprenait ce qu'est
l'entraide, véritable facteur d'évolu-
tion sociale comme disait Kropotki-
ne, il mettrait tout en pratique et
un bond formidable serait fait eu
avant. L'humanité progresserait mo-
ralement en même temps que tech-
niquement.

Ouvriers du monde entier, com-
prenez cela et soyons tous de vrais.
camarades. Que le faible et le nou-
veau venu soient protégés et non
humiliés. Que pas une injustice dtt
patronat ne trouve devant elle une
classe ouvrière unie et indignée.
Que pas un ne soit privé d'aide, de
réconfort s'il en est besoin. Que
chacun comprenne que les moyens
de production, de transports, de dis-
tribution, les services publics ne
sont pas à quelques-uns, mais à
tous. Que chacun le crie, l'apprenne
à ses enfants.

Que tous désertent ces films stu.
pides les abêtissant, ces « sports ))"
ignobles si souvent organisés pour
les détourner de la bonne voie.
Qu'ils désertent leurs Centrales syn-
dicales politisées et leur partis poli-
tiques. Que tous agissent selon la
devise « un pour tous, tous pour
un ».

Reconstruisons tous ensemble le
vrai syndicat révolutionnaire. Alors,
la révolution sera presque faite.

Alfred LEPAPE.

Le Directeur-Gérant
AKOUN Elie.

Imprimerie ASTE
AVIGNON



LA CRISE LIBERTAIRE
Les milieux libertaires sont-ilssujets à la plus vive inquiétude de-vant l'acuité des problèmes de l'ac-tualité ? Ou, conscients de l'erreur

profonde résultant de la multiplicité
des organismes plus ou moins d'es-
sence libertaire, en sont-ils à cher-cher leur voie en ce sens qu'ils re-connaissent être inoffensifs à
« l'ordre » existant ? Le mal dont ils
souffrent semble bien plus résiderdans la léthargie extrême.

L'inefficacité, disons la faible por-
tée, des échos de la presse libertaire
plus pléthorique que spécifique en-
gendre le neutralisme au détriment
du pratique. Les libertaires sont
censés reconnaître ce que l'on peut
qualifier d'erreurs mais n'en persé-
vèrent pas moins dans cette diversi-
té de groupements ayant souvent
pour seule activité l'édition d'un
journal, d'une revue, de brochures.

Le fait de publier des études tou-
chant à l'émancipation de l'homme
est très louable en soi, nécessaire.
S'ériger en défenseur de la liberté

qui n'existe pas encore dénon-
cer les abus des privilégiés dont les
crimes quotidiens se multiplient,
dénote un certain stade d'évolution
et une somme de courage.

Mais il existe un danger, immen-
se celui-là. C'est que des contradic-
tions sans nombre sont décelées
d'entre les divers groupes se recom-
mandant de la pensée anarchiste et
voulant à toute force considérer leur
façon de voir comme l'absolue véri-
té, le seul moyen d'instaurer cette
Société harmonieuse qui est celle vé-
ritablement libertaire.

Considérer que l'homme doit affir-
mer sa personnalité, sa dignité, reje-
ter toute forme d'imposition centra-
liste ou personnelle est bien. Pré-
tendre que l'individu prime sur la
multitude apparaît comme une er-
reur car la formule individualiste
se trouve aux antipodes de l'esprit
collectiviste, seul moyen de parve-
nir à l'évolution de l'humain pour
arriver ensuite au stade de la révo-
lution sociale.

Considérer que les libertaires, ap-
partenant à une fédération numé-
riquement assez faible, doivent ap-
partenir à une, quelquefois deux

r----_,.._,----centrales-synclicales réformistes dans
le but de développer leurs idées
semble un leurre. 11 est matérielle-
ment impossible d'oeuvrer efficace-
ment dans une centrale politisée
pour l'excellente raison que la libre
parole y est proscrite. D'autre part
on peut assister à ce phénomène
fréquent : voir un anarchiste, par
exemple, dévier puis finalement
opter pour la facilité c'est-à-dire se
cantonner dans la revendication lé-
gale. Et quand il n'aboutit pas au
rôle politique.... Ajoutons qu'en gé-
néral le minoritaire est d'accord
dans les grandes lignes, avec son or-
ganisation syndicale ou politique.

Plusieurs groupements n'ayant
que de lointains rapports, parfois
pas du tout, sont appelés tôt ou tard
à devenir antagonistes. Pour peu
que des rivalités personnelles se fas-
sent jour c'en est fini de l'esprit
collectiviste. Par sympathie on opte
pour la cause d'un favori et une
nouvelle « chapelle » se forme et la
cause commune dégénère en par-
ticularités n'ayant plus grand chose
à voir avec la pensée anarchiste.

11 IL UA il ILI IL C.N1i.114.
LIVRES : HISTOIRE et DOCUMENTS

N. Makno. La Révolution Russe en
Ukraine 200 fr. franco 230.

S. Faure. Mon Communisme, 26o fr.
franco, 290 ; Propos Subversifs, 280 fr.
franco 310 ; L'Imposture Religieuse,
3oo fr. franco 330 ; La Vérita-
table Révolution Sociale, 120, fco 150.

F. Planche. La Vie ardente et intrépi-
de de Louise ,Michel, 26o, fco 290.

f. Planche et J. Delphy. Kropotkine
230 fr., franco 26o.

J. Rennes. Syndicalisme Français, 300
fr., franco 330.

E. Dolleans. Histoire du Mouvement
ouvrier : Tome I, 1830-1871, 700 fr.
fco 745 ; Tome II, 1871-1936, 775 fr.
fco 820 ; Tome III, 1921 à nos jours,
1.100, fco 1.170 ; Féminisme et Mou-
vement Ouvrier (George Sand), 420 fr.
fco 450.

M. Collinet. Essai sur la condition
ouvrière, 1900-1950, 510 fr., fco 540
Esprit du Syndicalisme, 550, fco 580.

J. Maitron. Le Syndicaliste révolu-
tionnaire Paul Delesalle, 550, fco 580

J. Danos et M. Gibelin. Juin 36,
550 fr., franco 595.

P. Besnard. Les Syndicats ouvriers et
la Révolution sociale, 400, [co 445
I e Monde Nouveau, 150 [co 180

L'Ethique du Syndicalisme, 100 fr.

Les mensonges des castes domi-
nantes sont multiples mais ont tous
le même but : abrutir le plus possi-
ble pour mieux exploiter. Et les li-
bertaires considéreraient que la vé-
rité est, elle aussi, à plusieurs fa-
ces ? Eh bien, non ! Il n'y a qu'une
vérité et il ne faut pas craindre de
la livrer. Il importe pour cela de
ne pas lui donner divers aspects
comme le font, trop souvent hélas !
les groupements disséminés et pré-
tendant être animés du même désir.

Pouvons-nous être sérieux ? Com-
ment parler de canalisation des
« masses » plus ou moins inconscien-
tes alors que les guides eux-mêmes
ne vivent pas en communion d'idées !
Un bateau placé sous commande-
ments contradictoires donnerait de
la bande. Un fait social à plusieurs
courants fait de même.

Par contre, si une solide organi-
sation spécifique existait en qualité
et quantité et dont les militants au-
raient la même volonté, celle de
mettre fin aux crimes de l'exploita-
tion de l'homme, la question ne se
poserait pas. Nous serions assez
forts et surtout stables pour affron-
ter l'adversaire et nous poser tous
en éducateurs.

Une documentation parve-
nue d'Argentine, largement
diffusée en Europe courant dé-
cembre, ci éveillé, en raison de
son origine douteuse l'atten-
tion et la méfiance du secréta-
riat de l'A.I.T.

Buenos-Aires, le 27-2-1956
Au Secrétaire général de l'A.I.T.

PARIS.
Camarade, salut,

Je réponds sans perte de temps
à votre lettre du 15 février relative
à l'apparition sur le plan internatio-
nal d'un soi-disant Conseil Fédéral
de la F.O.R.A. en face du seul et
authentique Conseil Fédéral du
mouvement foriste.

Nous comprenons votre surprise
au reçu de cette nouvelle ; la nôtre
n'est pas moindre en constatant
qu'une demi-douzaine d'immoraux
sans représentation aucune au sein
du mouvement, ont eu l'effronterie
de porter leurs intrigues et leur im-
moralité au sein de la Fédération
Internationale.

Nous vous disons de façon caté-
gorique que ces individus ne repré-
sentent personne et doivent être
totalement désavoués par le secré-
tariat de l'A.I.T.

Bien que nous n'ayons pas donné
en son temps un volume internatio-
nal à cette affaire, il est nécessaire
aujourd'hui que nous fassions un
peu d'historique puisque le vieux
conflit est parvenu jusqu'à vous.

Ajoutons pour plus de clarté que
ce problème n'a ici aucune impor-
tance. C'est une affaire ancienne,

fco 130 ; La Paix, too fr., fco 130.
G. Levai. -- L'Indispensable Révolution

250 fr., fco 280.
P. Louis. Histoire du Mouvement

Syndical en France, Tome I : 1789-
1918, Tome II : 1918-1948. Chaque
volume 330 fr., fco 360 ; Histoire du
Socialisme en France, 600 fr., fco 645.

Georges Sorel. Réflexions sur la
violence, 450 fr., franco 495 fr.

William Vogt. La Faim du Monde
450 fr., franco 495-

P. Lefranc. L'Internationale Chré-
tienne, 370 fr., franco 400.

Voline. La Révolution Inconnue,
450 fr., franco 520.

Lissagaray. Histoire de la Commune
de 1871, 6m fr., franco 670.

J. Humbert. Sébastien Faure, 200 fr.
fco 230 ; Eugène Humbert, 350 fr.
franco 395.

E. Malatesta. Au Café, 150, fco 180.
P.-J. Proudhon. -- La Révolution So-

ciale, 60o fr., franco 670.
A. Sergent et C. Harmel. Histoire de

l'Anarchie, 750 fr., fco 820.
Un Anarchiste de la belle époque, 390

fr., franco 420.

Passez les commandes et adressez les
ïonds à Hélène MUNOZ, 51, rue Bertfn
2 Paris (18). - C.C.P. 11.861-87 Pans.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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Secouez-vous, que diable!
Il est pénible d'étudier les réac-

tions des Français sur les événe
ments actuels. Devant les menées
contraires aux intérêts du peuple,
celui-ci se révolte, verbalement bien
entendu, tempête, hurle, demande
des réformes immédiates comme s'il
espérait encore que sa parole puisse
ttre prise en considération par le
gouvernement.

Allons messieurs les Francais un
peu de réflexion, ne dépensez pas
vos forces de révolte en paroles inu-
tiles, uvrez plutôt dans une action
concrète qui serve à l'avénement au
pouvoir du peuple. Aidez-nous à
donner ce coup de halai indispensa-
ble pour supprimer les classes pri-
vilégiées qui rêvent à retrouver l'é-
poque du moyen-âge où, corvéables
et taxables à merci, nous étions plus
malheureux que les animaux errants.

Combien de fois un patron m'a
fait la remarque que sans lui je
n'aurais plus qu'à mourir de faim,
que grâce à sa générosité je pouvais
me permettre de vivre. A-t-il pense
ce monsieur, ce qu'adviendrait son
entreprise sans ouvriers et employés,
ces éléments indispensables à la vi-

Celle-ci était largement jus-
tifiée, ainsi qu'en fait foi la let-
tre reproduite ci-dessous, pro-
venant des membres de la F.
O.R.A. qui n'ont jamais cessé
de déployer la plus grande ac-
tivité clans la clandestinité en

tranchée par le mouvement en son
temps. Pour vous informer comme
il faut, nous devons remonter à des
dates et événements très éloignés
et préciser quelques-uns de., motifs
qui ont donné origine à « l'existen-
ce » de ces « représentants » retar-
dataires de la F.O.R.A.

Il y a dans ce pays une vieille po-
lémique d'interprétation idéologique
autour de divers aspects concernant
la propagande et l'action militante.
Parmi ces aspects il y a celui du
journal « La Protesta ». Ce journal

paraissant tous les jours à cer-
taines époques fut l'organe offi-
cieux le plus identifié avec les
idées, principes et méthodes de lut-
te et les buts sociaux du mouvement
de la F.O.R.A. Mais avec le temps
les hommes se renouvellent et des
lacunes et confusions dans l'inter-
prétation de la propagande se pro-
duisent. « La Protesta », en sa quali-
té d'organe officieux, et non officiel,
du mouvement foriste, dévia, s'écar-
ta de la ligne que la défense des
idéaux anarchiques et principes or-
ganiques et fédératifs de l'organisa-
tion lui imposaient. Ainsi fut créé
le problème qui dut être tranché par
le mouvement.

En 1941 eut lieu, dans la ville de
Rosario, une réunion régionale de
délégués. A cette réunion fut posée
la question de « notre presse » ; un
grand débat se déroula autour de la
position de « La Protesta ». Le Con-
seil Fédéral de l'époque était propi-
ce à la répudiation de cette publica-
tion, l'estimant comme presse
« étrangère ». La réunion après
avoir écarté un tel propos adopta
l'accord suivant : Vu que le groupe
de « La Protesta » manifeste être
complètement identifié avec le mou-
vement de la F.O.R.A. la réunion
régionale de délégués décide d'auto-
riser le Conseil Fédéral à envoyer
deux de ses membres pour être in-
tégrés au groupe éditeur de la Pro-
testa, essayant ainsi, en le conseil-
lant, d'orienter la publication selon
les intérêts du mouvement.

Etant donné que le Conseil Fédé-
ral de l'époque n'était pas partisan
de la résolution, il refusa de mettre
à exécution le désir exprimé par la
réunion régionale de délégués, en
alléguant que la résolution interve-
lue à Rosario était une « innova-
tion » inadmissible et que, pour cet-
te raison, veillant sur les principes
du mouvement, il ne mettrait pas
en pratique une telle résolution. Il
demandait en outre, par une circu-
laire référendum, que le mouvement
reconsidère l'accord. Les organisa-
tions ratifièrent la résolution de Ro-
sario en réponse au référendum et
une nouvelle fois le Conseil Fédéral
refusa d'appliquer le mandat majo-
ritaire du mouvement. En face d'un

taillé d'une société. A-t-il pensé que
tette entreprise comme toutes les
autres d'ailleurs, connaitrait le mê-
me rendement après la disparition
de sa personne bien inutile, son plus
gros travail consistant à surveiller
l'accroissement de son capital en ex-
ploitant ses congénères aux maxi-
mum.

Le travail en régime capitaliste
c'est le bagne des honnêtes gens.

Le travail en régime communau-
taire c'est la joie de vivre, la forma-
tion intellectuelle de la masse, la
renaissance d'un peuple.

Mais cessons de rêver, si ces pa-
roles sont belles, elles le sont sur
le papier et cela ne sert à rien de
jeter son humeur sur une feuille
blanche. Je veux donc un travail
constructif.

J'adresse ici un appel à tous les
travailleurs qui veulent secouer le
joug capitaliste ; à tous ceux qui
veulent conquérir la liberté, l'égalité
et la justice.

Il est encore temps, Camarades,
de sauver notre idéal. Ce n'est pas
en luttes intestines, en réunions ou

Association Internationale des Travailleurs
ARGENTINE

menant sans désemparer la
lutte contre le régime exécré
du dictateur Peron.
Nous mettons en garde les sec-
tions et militants de l'A.I.T.
contre les imposteurs qui ten-
tent de semer la confusion

tel procédé dictatorial antifédératif
le mouvement mit en demeure h
Conseil Fédéral de procéder à la
convocation d'une réunion régionale
de délégués. Malgré force manu-
vres le Conseil Fédéral essaya en
vain de recruter des avis contraires
pour cette réunion au sein du mou-
vement. Les organisations désiraient
se réunir et combattre les attribu-
tions négatives, dictatoriales et anti-
anarchiques du Conseil Fédéral.
Mais celui-ci opposa son veto à la
réunion et avec un petit groupe de
comités de relations, dévoué à sa
cause, adopta la résolution suivante :
« En aucune manière ne -doit être
autorisée la réunion régionale de
délégués que le mouvement exige,
et si une quelconque organisation
membre essaie de la convoquer le
Conseil Fédéral doit la désavouer
énergiquement, celle-ci ne se justi-
fiant pas ». Parvenus à ce stade les
événements ne se réduisaient plus
seulement à l'affaire de « La Pro-
testa », le mouvement avait été bles-
sé dans le plus cher de son existen-
ce : son fédéralisme, son droit de
délibération, sa liberté.

En face de ces événements la F.O.
P. de Santa-Fé, après avoir consulté
le mouvement, prit à son compte de
convoquer la réunion de délégués.
Celle-ci eut lieu au mois d'août 1943
en la Villa-Constituciôn, province de
Santa-Fé. Une nouvelle fois, le Con-
seil Fédéral désavoua la réunion.
Mais le mouvement, dans son im-
mense majorité, se réunit, adopta
des accords, désavoua le Conseil Fé-
déral pour sa conduite antiforiste,
dictatoriale et par conséquent con-
traire aux idéaux anarchiques qui
sont le fondement et l'essence du
mouvement. Un autre Conseil Fédé-
ral fut désigné ainsi qu'une déléga-
tion auprès du Conseil désavoué
pour exiger de lui la remise des va-
leurs, archives, adresses, machines
à écrire et autres biens du mouve-
ment. Les membres du dit conseil
refusèrent d'obtempérer à ces ac-
tords, gardant pour eux tous le,
biens que l'organisation possédait
pour assurer son activité. Malgré
cela, le nouveau Conseil Fédéral ap-
puyé par le mouvement, déjà co
pleine dictature péroniste, travailla
fermement, reconstitua grand nom-
bre de cadres décimés, rétablit les
relations internationales, envoya un
délégué direct au '7e Congrès de l'A.
I.T. doit indiquer catégoriquement
tique mouvement de la F.O.R.A.
Les conseillers de l'ancien et funeste
conseil restèrent seuls ; même pas
un seul syndicat pour leur tenir
compagnie. Uniquement quelques
éléments dépités par l'échec subi,
qui, un peu plus tard, se brouillè-
rent entre eux, se séparèrent et dis-
parurent en emportant tous les biens

en congrès obscurs qu'un résultat
peut être espéré ; c'est dans l'action
directe uniquement. Cessez de gein-
dre entre vos dents, passez à l'action,
rejoignez le Syndicat qui, seul peut
prétendre au nom de syndicat des
Peuples ; il est le seul à avoir con-
servé le même idéal depuis sa fon-
dation, il est le seul qui ne se soit
pas humilié par des contacts auprès
de nos adversaires, il est le seul qui
ne réponde à aucune directive politi-
que ou religieuse.

Amis, des hommes ont lutté pour
acquérir un début de bien être il y
a 20 ans, notre tâche est de conti-
nuer cette oeuvre.

Ceux qui ne répondront pas à cet
appel n'auront plus à se plaindre
car leur silence signifiera approba-
tion de l'exploitation capitaliste.

Rejoignez tous la CONFEDERA-
TION NATIONALE DU TRAVAIL
pour grossir les rangs de ceux qui
ont juré de lutter pour le bonheur
et le droit pour l'homme de vivre
dans un monde libre et sans classe.

J. GUICHARDON,
du Syndicat des Employés

dans le sein de l'organisation.
y a une seule F.O.R.A. ha-

bilitée à se recomander de l'A.
I.T., celle animée pur le ca-
marade Jeronimo Rodriguez,
dont le siège est sis : Venezue-
la 3.955 à Buenos Aires.

collectifs. Maintenant que le soleil
recommence à chauffer un peu, et
le danger de tomber en prison moin-
dre, ils réapparaissent sur le plan
international car dans le pays ils
n'ont rien à faire.

Ainsi que vous pouvez vous en
rendre compte l'affaire est déjà an-
cienne ; nous ne lui avions donné
aucune importance ni transcendance
internationale parce qu'il s'agissait
d'un problème local et, si ces élé-
ments ne s'étaient pas adressés à
l'A.I.T., ce qui peut prêter à confu-
sion, nous n'aurions pas eu besoin
de perdre notre temps à résoudre
des problèmes qui le sont déjà.

Par ailleurs, quelle sorte d'inter-
nationlistes sont ces gens lorsqu'ils
reconnaissent avoir été dix ans sans
aucune relation avec l'organisme in-
ternational. Cet antécédant suffira
à votre secrétariat pour désavouer
de tels « représentants » foristes.
D'autre part, le secrétariat de l'A.
I.T., représentant le seul et authen-
que les problèmes internes de cha-
cune des sections adhérant à la Fé-
dération Internationale, doivent être
traités et réglés là où ils ont leur
origine.

Lorsque nous dénonçons ces gens
là nous devons dire pourquoi non9
le faisons : D'abord, parce qu'ils
gardèrent tous les biens et affaires
du mouvement et ensuite pour
nous c'est ce qui revêt le plus d'im-
portance parce qu'ils veulent
s'attribuer une représentation qu'ils
n'ont pas. Le mouvement ouvrier
de la F.O.R.A. est de large concert
tion fédéraliste et organique et sa
doctrine anarchique ainsi que son
but n'admettent pas des prérogati
ves comme celle que s'octroya le
Conseil auquel nous faisons allu-
sion. Le contenu des comités repré-
sentatifs de celui-ci, ce sont tou-
jours les mêmes éléments qui com-
posent les Commissions de relations,
Conseil Fédéral, Provinciales, Loca-
les, Comarcales, etc., prouve for-
mellement l'absence d'affiliés. Si ces
éléments, donc, qui ne représentent
personne, s'adressent sur le plan
international comme les représen-
tants d'un mouvement inexistant, en
troublant et exploitant la bonne foi
des camarades, ceci n'est-il pas une
immoralité ?

Nous avons exprimé, pour le por-
ter à votre connaissance, une partie
du grand ensemble sur lequel nous
pourrions vous informer.

Certains d'avoir réussi à éclairer
le problème en question et dans
l'attente de vos nouvelles nous vous
saluons anarchiquement.

Pour le Conseil Fédéral
de la F.O.R.A.,
T. SUAREZ.
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ont intérêt à poursuivre cette tue-
rie : les financiers aidés en cela par
les politiciens, communistes y com-
pris.

Le cynisme atteint son comble
quand Douglas Dillon déclare que
les Etats-Unis accordent leur appui
aux autorités françaises « pour
poursuivre l'oeuvre civilisatrice de
la France ». C'est un aveu monu-
mental : il faut des débouchés !

Plutôt que de répartir équitable-
ment les biens de production, ce qui
évidemment concrétiserait la dispa-
rition du régime capitaliste, il est
préférable de laisser mourir de faim
des multitudes humaines. Il faut
faire la guerre, trouver des artifi-
ces ! Ne croyez-vous pas tragique-
ment risible le fait de mettre en
présence le gigantesque potentiel
industriel américain adjoint à l'eu-
ropéen contre le miséreux monde
musulman ?

S'il est un nom qui ne risque pas
de tomber dans l'oubli c'est bien ce-
lui de T.R. Malthus, cet Anglais, à
la fois pasteur et économiste, qui il
y a plus d'un siècle dénonça le dan-
ger que présente l'accroissement
des populations qui augmentent, se-
lon lui en progression géométrique,
alors que celle des subsistances n'a
qu'une courbe ascendante d'ordre
arithmétique. La solution qu'il pré-
conisait pour remédier à la famine,
qui devait en résulter, était la res-
triction physique, l'abstinence vo-
lontaire dans les rapports sexuels.
Malthus ne paraissait guère se fai-
re d'illusion sur l'efficacité du re-
mède proposé.

Chacun connaît la levée de bou-
cliers que provoqua la diffusion de
cette doctrine à la fois biologique,
économique et sociale.

Plus près de nous, le docteur
Drysdale, Paul Robin et beaucoup
d'autres reprirent la théorie à leur
compte sous le signe du néo-mal-
thusisme et, sans s'embarrasser de
considérations religieuses, vantè-
rent l'efficacité des méthodes anti-
conceptionnelles propres à éliminer
le danger.

Ils furent en butte aux railleries
de penseurs d'un talent indéniable
tels Kropotkine, James Guillaume,
Reclus, dont la plus grande erreur
fut sans cloute de n'avoir pas situé
le problème sur son plan véritable
ce qui les eût fait l'envisager dif-
féremment.

Aujourd'hui, les adeptes du mou-
vement abondanciste, à qui on ne
peut nier une certaine valeur, sui-
vent la même voie, enfourchent le
même dada, le plus souvent, ce qui
est regrettable, en termes reu cour-
tois, tel ce jeune, présomptueux, qui
écrivit en fin d'année, daos un pé-
riodique du mouvement que « se
couvrent de ridicule » les défen-
seurs de ce qu'il dénomme l'hérésie
néo-malthusienne. Après avoir ana-
lysé le problème, en 90 lignes, il
conclut, péremptoirement, que :
« Les craintes de ces pessimistes se
situent dans l'avenir. L'humanité,
disent-ils, court vers la famine,
mais pourquoi passent-ils sous si-
lence actuellement l'existence, le
stockage et la destruction de quan-
tité de produits alimentaires inven-
dus ? ».

Une telle assurance plaît, sans
pour cela convaincre. Non parce que
nous sommes défenseurs acharnés
du néo-malthusisme ni ennemis dé-
clarés des théories abondancistes,
mais simplement parce que préten-
dre limiter, en quelques phrases dé-
finitives, un débat qui mit, et met
encore, aux prises des compétences
incontestables, que l'expérience du
temps pourra seule départager, est
inadmissible et dénote un manque
certain de discernement.

Des volumes entiers de statisti-
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La Guerre Coloniale
Les malheureux opprimés qui

succombent tous les jours ne se
rendent pas comptent qu'ils meu-
rent pour le capital. Dans le camp
musulman les victimes sont les pau-
vres parias qui ne demandent qu'à
vivre mais qui s'imaginent que, le
Blanc parti de chez lui, il devien-
dra un homme libre. Nous ne pou-
vons que souhaiter la disparition
du colonialisme. Inciter les Nord-
Africains à la rébellion équivaut à
un crime car ils se battent et se
font tuer pour les profits des finan-
ciers. C'est la raison pour laquelle
il faut d'abord éduquer les indivi-
dus pour ensuite faire la révolu-
tion, la vraie révolution sociale.

N'oublions pas que nous sommes
Itious-même's victimes des mêmes
colonialistes dè par notre condition
d'exploités.

Yves PRIGENT.

ques serrées ne pourraient contri-
buer à faire la lumière sur un pro-
blème aussi complexe car à des ar-
guments irréfutables il serait pos-
sible d'en opposer d'autres de même
valeur qui ne feraient qu'aggraver
l'obscurité. Aussi croyons-nous pré-
sentement nécessaire, sans déplacer
le problème, afin d'y voir tout de
même un peu clair, de le situer sous
un angle un peu différent.

Regrettons tout d'abord de voir
les abondancistes ravaler à un ni-
veau inférieur l'individu qui a le
malheur de ne pas penser exacte-
ment comme eux. Est « minus ha-
bens » celui qui refuse de considé-
rer comme argent comptant leurs
théories, basées souvent sur une for-
te dose de bon sens, mais sans au-
cun caractère transcendant.

Que prouvent les abondancistes ?
Rien ! Ils nous font la démonstra-

, tien de ce que tout le monde sait
Des malheureux manquent de l'es-

sentiel devant des stocks imposants
de produits de consommation qu'ils
ne peuvent utiliser faute de pouvoir
d'achat

Les machines tournent au ralen-
ti

Chaque jour, de nouvelles métho-
des utilisées contribuent à augmen-
ter la production, quelle se situe sur
le plan agraire ou industriel

L'épuisement des matières pre-
mières ne constitue pas actuelle-
ment un problème puisque chaque
jour on en décèle de nouvelles sour-
ces importantes.

Cette argumentation tient à dé-
montrer, et y parvient partiellement
qu'actuellement, si nous recourions à
un régime économique approprié, il
n'y aurait pas de problème, bien,
qu'à notre sens, il ne soit pas du
tout prouvé que les excédents en-
treposés dans certaines contrées ex-
cédentaires et les possibilités de pro-
duction soient suffisants pour assu-
rer une existence décente à leurs
propres sous-alimentés et à tous les
autres.

N'a-t-il pas suffi, en effet, en plei-
ne période de « vaches grasses »>
d'une toute petite vague de froid
pour que pendant près d'un mois le
charbon fasse complètement défaut
et que nous n'ayons plus un légu-
me digne de ce nom à nous mettre
sous la dent. Nous savons bien
qu'un défaut d'organisation est 'n-
tervenu dans une large mesure, mais
il ne faut tout de même pas lui
attribuer une importance excessive
il y a, à coup sûr, autre chose.

Le problème est donc de savoir
si

Dans l'avenir les populations
ayant augmenté au delà de la li-
mite des subsistances réalisables,
il faudra recourir à la limitation des
naissances ?

La théorie néo-malthusienne
ayant été appliquée, nous en ,terions

LE COMBAT SYNDICALISTE

nceuvres, deux d'ouvriers spéciali-
sés, quatre de professionnels, etc..,
sans parler bien entendu des ca-
dres et des techniciens.

Les augmentations de salaires,
par la suite furent obtenues au
pourcentage : 3 %, 5 %, etc... creu-
sant sans cesse l'écart entre le plus
pauvre et le plus favorisé. Le coût
de la vie, lui, augmente uniformé-
ment pour tout le monde et la fa-
meuse théorie de la paupérisation
ne joue pas pour l'ensemble de la
classe ouvrière, la situation des ca-
dres et des professionnels haute-
ment qualifiés est de plus en plus
florissante, celle des ouvriers
moyens reste stationnaire, quant à
ceux qui sont au bas de l'échelle,
ils crèvent lentement de misère à
petit feu, devant l'indifférence à
leur égard des bonzes des centrales
syndicales et hélas ! devant celle de
leurs camarades plus heureux.

Quel peut bien être l'intérêt com-
mun d'un ingénieur à 200.000 frs
par mois, venant à l'usine en su-
perbe voiture dernier luxe et d'un
manoeuvre gonflé avec 22.000 frs,
qui se creuse la tête pour savoir
comment il trouvera la somme né-
cessaire pour faire réparer ses go-
dillots qui pompent l'eau à tout va ?
Et comment peut-on envisager une
volonté révolutionnaire de la clas-
se ouvrière dans ces conditions ?

Les plus nantis se vautrent dans
leur aisance, s'embourgeoisent et
ne rêvent que monter encore un
échelon de la hiérarchie. Quant aux

au même stade qu'actuellement ?
Sur le premier point, si était seu-

lement en jeu la production indus-
trielle, nous adopterions volontiers
la thèse des abondaneistes mais il
y a la production agraire et là, nous
ne pouvons les suivre.

Nous reconnaissons que le rende-
ment dis sol a été accru dans des
proportions étonnantes. Des chiffres
basés sur l'expérience, ne manquent
pas d'impressionner; mais il y a une
limite à tout et nous pensons que,
malgré le progrès, ce n'est pas de-
main que nous verrons le pis des
vaches transformé en fontaine.

Les ressources de la science sont
illimitées, diront-ils ? L'assèchement
de la Méditerranée, l'irrigation et le
peuplement du Sahara, du désert
australien, sont dans le cadre de nos
possibilités. Les mers présentent des
ressources alimentaires insoupçon-
nées, sous forme d'algues, planc-
tons, etc. Nous savons tout cela, et
aussi bien d'autres choses, par exem-
ple, que tous ces beaux projets jus-
qu'ici n'ont pris corps que sur le
'papier, exclusivement sur le pa,
pier, et nous attendons même tou-
jours, la réalisation pratique de cet-
te panacée alimentaire que Berthelot
nous présentait sous forme de pas-
tilles azotées, il y a plus de cin-
quante années.

Par contre, face à ces fruits de
l'imagination, il existe des réalités.

La population du globe était de
650 millions d'individus aux envi-
rons de 1800. Elle est actuellement
de 2 milliards et demi ; en 2100, à
moins de « coup dur », toujours
possible d'ici là, elle sera sans dou-
te de l'ordre de 10 milliards

Que représente un siècle dans le
temps ? Une fraction insignifiante
de l'histoire de l'humanité. Le pro-
blème qui se posera en 2100 est
donc d'actualité car nous ne ferons
pas aux abondancistes l'injure de
les ravaler au niveau de ce souve-
rain qui disait : « Après moi le dé-
luge ». .

Quelqu'un est-il susceptible, preu-
ves à l'appui, d'affirmer que la so-
ciété de demain (2100) sera capa-
ble de subsister et de se développer
harmonieusement dans de telles con-
ditions ?

Sans crainte d'erreur, il est pos-
sible de dire : Non !

C'est pourquoi nous croyons lo-
gique de recommander la prudence
aux abondancistes. Ravaler Einstein
au ranged'hurluberlu est un peu osé,
pourtant si l'on se réfère à la pré-
diction qu'il fit peu de temps avant
sa mort, c'est le cas.

Qu'ils méditent plutôt sur la po-
sition, qui rejoint celle de l'église
protestante d'Angleterre, adoptée
récemment par le « miraculé » de
Rome qui a « reconsidéré la ques-
tion de la natalité » en laissant aux
parents le soin de déterminer com-
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plus malheureux complètement a-
brutis par leur misère, ils ne réagis-
sent plus et restent indifférents, ré-
signés à leur sort, ou bien révoltés
mais non pas révolutionnaires.

Ces réflexions me sont venues à
la lecture de « l'Effort Syndicalis-
te », organe de la section syndi-
cale C.G.T. de l'arsenal d'Irigny.

Dans un article consacré aux é-
lections de délégués du personnel la
section C.G.T. exalte son action pas-
sée, ce qui est son droit. Mais dans
sa critique des autres organisations,
syndicales, elle fait preuve d'une
mauvaise foi insigne I En effet aux
ateliers d'Irigny s'est créé depuis
peu une section du syndicat auto-
nome des Métaux. Cette organisa-
tion a sur la hiérarchie une posi-
tion voisine de celle de notre C.N.T.
Elle en dénonce les méfaits et dans
le but de les atténuer, elle propose
des augmentations de salaires uni-
formes pour tous. Voyant cela la
section C.G.T. trouve bon de défor-
mer la position des autonomes. Nous
citons : « Ainsi donc l'ouvrier et le
contremaître qui gagnaient par
exemple respectivement 1.000 à 2.000
francs par mois avant la guerre de
1939 toucheraient aujourd'hui des
salaires de 40.000 et 41.000. Il n'est
pas nécessaire d'avoir l'esprit bien
ouvert pour comprendre la stérilité
de cet argument ».

Pauvres crétins, c'est vous qui
avez l'esprit bouché, obtus, ou plu-
tôt non, vous êtes des jésuites car
vous avez très bien compris qu'il ne

Malthus, Baudet de la Fable
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bien de bouches ils peuvent nour-
rir.

Pour ce qui concerne le second
point nous posons la question : Où
en serions-nous si le chiffre de la
population du globe terrestre s'était
stabilisé aux environs de ce qu'il
était en 1800 ?

Nous sommes persuadés que cela
nous eut permis d'atteindre ce que
nous nous plaisons à dénommer
« l'âge d'or » que nous poursuivons
comme une chimère ; ou, sans y
aboutir complètement, à avoir ac-
compli un chemin beaucoup plus
important vers l'amélioration de la
condition humaine.

Il est indéniable que la théorie de
Malthus, et son dérivé le néo-mal-
thusisme présentent une menace sé-
rieuse pour la propriété, la reli-
gion, la patrie, la famille nous
disons bien la famille toutes ces
fichaises qui n'ont d'autre but que
d'assurer la pérennité du régime ca-

. pitaliste, et de l'Etat son agent
d'exécution.

La Loi du 31 juillet 1920 qui, en
France, interdit la propagande pra-
tique anticonceptionnelle et toute
littérature contre la natalité est la
démonstration flagrante de ce que
nous avançons, et que le régime,
lui, a détecté le danger. Aussi nous
élevons-nous, en passant, de toutes
nos forces contre cette LOI SCELE-
RATE ENTRE TOUTES, contre cet
abus de pouvoir qui s'oppose à ce
que les individus puissent disposer
librement de leur corps.

Avant de vouloir augmenter le
nombre des naissances il nous appa-
raît comme une nécessité absolue
d'assurer d'abord à tous les êtres
le nécessaire, le superflu même, et
pour cela d'attendre que les ini-
tiatives prises aient produit / leur
effet.

Ce but atteint. Il sera encore
temps de voir au-delà.

Raymond FAUCHOIS.

NECROLOGIE

s'agit pas de partir de 1939 mais
d'aujourd'hui. Avec une augmenta-
tion uniforme de 5.000 francs par
exemple, l'ouvrier à 30.000 francs
toucherait 35.000 francs et le con-
tremaître à 70.000, 75.000 francs,
ce qui laisse tout de même une
marge appréciable n'est-ce pas mes-
sieurs les réformistes ?

Il est vrai que lorsqu'on est les
admirateurs d'un pays où l'échelle
hiérarchique va de 1 à 50 et plus,
on ne peut que proposer d'élargir
l'éventail. Heureusement que tous
les cégétistes ne sont pas comme
vous, car nous pourrions citer nom-
bre de syndicats C.G.T. qui reven-
diquent actuellement des augmenta-
tions de salaires uniformes (20 frs
de l'heure pour tous dans l'alimen-
tation, 40 francs uniformes à Nan-
tes, lors des dernières grèves de la
métallurgie, etc...).

Quant à notre C.N.T., elle s'hono-
re d'avoir un programme défini à
ses- congrès, et C.C.N., plus éga-
litaire encore ! Minimum interpro-
fessionnel à 35.000 fr., augmenta-
tions dégressives jusqu'à 50.000 fr.

Pas d'augmentation au-dessus de
ce chiffre. Ce programme est évi-
demment un minimum pour l'immé-
diat, l'objectif final de notre orga-
nisation étant le communisme li-
bertaire par la révolution sociale
avec comme principe d'organisation
la formule : « Toute l'économie aux
syndicats. Toute l'administration
sociale aux Communes ! ».

Dans cette société il n'y aura plus
de place pour la hiérarchie, la ré-
munération des travailleurs se fai-
sant suivant leurs besoins et non
d'après la valeur des services ren-
dus. Car pour nous la valeur de ces
services est identique. S'il faut des
cerveaux pour concevoir, étudier,
organiser, diriger, il faut aussi des
bras pour oeuvrer, appliquer, exécu-
ter ; s'il faut des dessinateurs pour
tracer des plans, il faut aussi des
manoeuvres pour nettoyer les cabi-
nets. Les mains calleuses des ter-
rassiers valent les mains blanches
des ingénieurs.

Le jour où les travailleurs _auront_
compris cela alors régnera entre
eux la fraternité, la solidarité et l'u-
nité et le combat de la classe ou-
vrière sera victorieux.

Assez de ces casse-têtes durcis
indice, valeur du point, éventail dag
salaires, etc...

Ecrasons l'infâme ! disait quel-
qu'un. L'infâme c'est la hiérarchie

AVIAS.

Souscription
en faveur
du "C.S."

Téjéda 130 ; Salle Susset 55 ; Hé-
my (Dijon) 235 ; Pécastaing 70 ;
Pallanca A. 30 ; Pulan et Rivoale 60;
Bousquet A. 70 ; Avias R. '70 ; Téo-
foli 450 ; Lamberet 70 ; Thieblemont
20 ; Hoffer 570 ; Julet 30 ; Serrée
170 ; Forgues 100 ; Suchon 120
Miécamps 180 ; Biguet 100 ; Gasse-
rand 100 ; Vandecastèle 100 ; Beau-
fils 60 ; Hourou 70 ; Sala 100
Gravot 40; Beaufils 110; Jean Palau
780 Sala 100 ; Charbonneau 205
Richard 50 ; Chantier Batignoles à
St-Jean-d'Hérans 620 ; Gonflé 170
Durand Ernest 780 ; Enseignement
2.000 ; Gougon Michèle 100 ; Espé-
ranto 100 ; Inconnu 200 ; Dury 20
Vertex 100 ; Persici 200 ; Vinés 300;
Sanchez 60 ; Vinés 250 ; Persici 150;
Bacconi 100.

Eugène TALAMANDIER est mort, tué par un camion, le 3 février
dernier près de Casablanca

Ce camarade qui était né à St-Etienne allait revenir en France
après avoir travaillé durant quatre ans au Maroc. C'est peu avant sonretour à Pau qu'il trouva une mort horrible.

Son caractère rebelle, ses conceptions idéologiques le faisaient aller
par monts et par vaux. Partout où il demeura, il sut capter la sympathiedes camarades.

Notre Union locale, dont il était précédemment le secrétaire, trou-va en lui fidèle soutient.
Cette Union locale vient de recevoir un coup bien rude avec la dis-

parition du camarade Talamandier. Le plus grand hommage que l'onpuisse lui faire est de continuer à lutter pour l'anarcho-syndicalismequi, par lui, fut tant aimé.
A sa famille nous envoyons nos sincères condoléances.

L'U. L. de PAU.



y

L'émancipation des
travailleurs sera l'ceu-
vre des travailleurs
eux-mêmes.
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COLLABORER C'EST CAPITULER
TU SERAS MILITANT

De même que certaines disposi-
tions naturelles désignent ceux qui
seront demain peintres, musiciens.
sculpteurs, écrivains ou artisans
d'art, de même, se révèlent chez
certains, dès /a prime jennesse des
dons particuliers : besoin de vérité,
de liberté, de justice, propension à
une fraternité irraisonnée qui pousse
celui qui bénéficie de ces dansa'
se dresser toujours Polir la défense,
aux côtés de toute victime de n'im-
porte quel régime. On pourrait agne-
ler ces privilégiés des « militants
révolutionnaires-nés ». Ils sont de
tous les temps.

D'autres, aussi purs et aussi
vrais, viennent au militantisme par
-Pelade, par la raison ou quelque
grave circonstance déterminante. IQ
gravissent, avec infiniment plus de
Peine que les premiers, les durs
chemins non frayés, encombrés de
pierres, semés d'obstacles de toutes
stetes qui les mènent aux sommets
mais les uns et les autres auront dû
s'imposer, pour conquérir la cime,
la même éducation et les mêmes
tâches.

Je pose eu principe qu'un vrai
syndicaliste révolutionnaire ne peut
pas ne pas être un militant.

Dune, tu seras militant, et mili-
tant révolutionnaire 1

Si tu choisis cet apostolat, car
c'en est un, tu devras te livrer dans
tous les domaines à la préparation
sévère qui te permettra de l'assurer
pleinement et définitivement.

Q AND j'étais jeune, vers 1900, LA CULTURE
des livres sévissaient dans Ta première tâche sera de Védu-
les bibliothèques scolaires, quer. Elle sera longue, car il te fan-

et même dans les classes, comme li- dra tout savoir. L'histoire de l'hom-
secs de lecture. Ils avaient pour ti- me, d'abord, en remontant à thym.
tee «Tu seras soldat 1», «Tu seras me de « Mauer », squelette décou-
citoyen ! », etc... Livres extrêmement vert dans un village d'Allemagne et
tendancieux, sur lesquels fondaient datant, de 100.000 ans. Gérard de
les gouvernants pour le bourrage de Escarre Duthiers, dans sa a Philoso-
crâne de la jeunesse. On sait oit cela phie de la Préhistoire », t'éclairera,
nous a menés ! ainsi que les livres de Lévy-Brulh.

Mon propos, en ce jour de ler Tu connaîtras aussi la morale de
Mais 1956, s'adresse à des crânes Confucius d'il y a 5.000 ans, le livre
qu'on ne saurait bourrer, à des syli- des Grands Initiés et de l'histoire
dicalistes révolutionnaires. dm religions, puis l'histoire tout

court : Egypte, Assyrie, Grèce, Ro-
me, enfin celle de la France, depuis
a nos pères les Gaulois », jusqu'aux
temps modernes, et ceux que nous
vivons.

Cette étude de ta lente évolution
humaine te permettra de compren-
dre /es théories Plus proches de
nous, et les essais de réalisation
faits par certains depuis plus d'un
siècle Louis Blanc, St-Simon, Fou-
rier, Proud'hon, Marx et Engels, Ba-
kounine, Kropotkine, Elisée Reclus...
J'en passe, sans oublier toutefois
Descartes, Pascal, les Encyckepédis-
tes, Kant, Niestche, tant d'autres,
Pour aboutir au syndicalisme révo-
lutionnaire de Pierre Besnard et
aux thèses abondaneistes de Jacques
Duboin,

1" MM
Journée du Souvenir

et de Deuil

pour l'AVANT-CARDE OUVRIERE

Urie nouvelle fois, voici ne jour
rtni nous carrelle un passé glorieux
On les ouvriers plus conscients
qU'aujourd'hui s'hésitaient PaS a se
mesurer avec les force de l'Ordre (!)
pour affirmer leur droit à une vie
Plus décente et plus digne.

Souvenir sentimental d'une épo-
que révolue, nous diront certains I

Et pourtant, jamais la nécessité
d'une solution révolutionnaire ne
fut plus urgente qu'aujourd'hui si
l'on tient compte du danger qui me-
nace /a planète tout entière.

A la pensée qu'une poignée de
maniaques au service du grand ca-
pital peut à tout moment p.onger 1e
monde dans le règne de «
lypse », nous nous sentons frémir
d'horreur et une grande colère nous
envahit en constatant que re mons-
tre amorphe qu'est la masse ouvriè-
re se fait te complice de ce crime
inqualifiable.

Pourquoi donc les oPPriméS ont-ils
perdu tout sens critique, tout esprit
de combattivité ?.. Les motifs sont
nombreux et l'influence pernicieuse
des commis de la 'bourgeoisie au
sein de la classe ouvrière n'en est
pas le moindre mais il serait trop
simple et faux d'accuser une seule
catégorie alors que force nous est
d'admettre que la plupart des «dam-

Il te faudra posséder obligatoire-
ment les éléments essentiels des di-
verses sciences naturelles, physi-
que, chimie...

Tu ne devras pus également igno-
rer l'essentiel de la géogmPhie et de
la vie politique de tous les Pays
du monde, ni de l'action sociale ou
non de leurs divers gouvernements.

Ne te récrie point ! Je suis loin
de prétendre que tout cela se boum
un jour : ce/a durera toute ta vie,
et, quand tu mourras, tu auras en-
core une foule de choses àappren-
dre ! Cependant, j'insiste sur le fait
qu'il faut que tu deviennes une
encyclopédie vivante. Cette base de
départ, quand tu l'auras solidement
établie, te permettra de comprendre

nés de la terre » ont préféré suivre
les yoles de la faeilité cause de
leur paresse cérébrale et de leur
égoisene, un égoïsme inconscient qui
les mène tout droit au suicide collec-
tif. Ce ler Mai 1956, mascarade
officielle parmi tant d'autres, jour
du muguet et des réjouissances,
marque en réalité un grand deuil au
coeur des quelques prolétaires qui,
s'inspirant des jours glorieux où la
revendication permanente était le
oigne distinctif d'hommes sachant
défendre leur dignité, ne renoncent
Pas a continuer le farouche combat
dans des conditions qui touchent
parfois à la tragédie

Mûris par une longue et pénible
expérience, ces chevaliers des temps
modernes sauront faire face de ma-
niere irréductible amc ennemis de
l'extérieur et de l'intérieur, ils se-
ront sans pitié pour les traîtres, les
lâches, les faux frères, ligueront
fraternels et solidaires envers ceux
qui, méprisant tout confort et tout
intérêt personnel, se sont lancés
corps et âmes dans la lutte gigan-
tesque que l'A.I.T., au milieu des
flots de l'incompréhension et de la
vanité, s'est promis de mener à
bonne fin.

YA/ 4i_S-77e"
De chacun A chacun
selon ses forces selon ses besoins

Organe officiel de /a Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale des Travail leurs

G. BADOT.

toutes les situations humaines, de
faire face, sans jamais te laisser dé-
monter, à toutes les contradictions,
et, serein, sinon sûr de la vérité,
mais au moins, de ta vérité, d'être
prêt à accomplir ta tâche.

TU SERAS IRREPROCHABLE
Cela, qu'il s'agisse de ta vie pro-

fessionnelle, de ta vie privée, ou de
ta vie de militant. Je rappelle ici
mon article sur u La Notion de
Contrat ».

TA VIE PROFESSIONNELLE
Tu n'oublieras jamais que, mill-

(suite Page 5)

L'insuffisance d'informations ve-
nant d'Espagne peut nous inciter à
quelque circonspection. Mais nous
pouvons d'ores et déjà remarquer
que les travailleurs eSpeenOls relu-
sent tout compromis avec les politi-
ciens. Malgré l'implacable dictatu-
re les prolétaires emploient l'action
directe et cette manifestation, qu'el-
le soit 6 orchestrée » ou non n'en est
pas moins une protestation contre
Ir régime cléricalo-phalangiste.
Nous parlons évidemment des grè-
ves actuelles que nous ne voyons
que très rarement en pays a li-
bres ».

Le fait de voir les autorités fran-
quistes ordonner au patronat espa-
gnol de n'accorder aucun avantage

-,"111111111"

TROIS DATES MAROVANIES
1886

Soixante dix années se sont écou-
lées depuis que les exploités de l'II-
linois. un peu plus conscients ch.
que jour de leur lamentable condi-
tion d'esclave, ont manifesté leur
légitime révolte en lançant cette
bombe vengeresse qui meurtrit dans
leur chair quelques « représentants
de l'ordre ». que les scrupules n'é-
touffaient pas, qui n'eussent nulle-
ment été inquiétés s'ils avaient usé
des mêmes méthodes contre Quis
opposants.

IER Il I
N'EST PAS UN JOUR DE FÉTU

/el?
k

TRAVAILLEURS «1118/11ffiele
e

13RISEL VOS (NAINE! ef

LE
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Les Grèves d'Espagne

aux grévistes laisse espérer un as-
sez proche bouleversement du régi-
me. Ln bourgeoisie espagnole ne
souhaite pas le retour aux événe-
ments de 1936 et doit supposer qu'il
serait préférable de jeter quelques
miettes au prolétariat malheureux.
Il pourrait y avoir un conflit ouvert
entre les bourgeois « éclaires » et
les sangodnaires cléricaux. Pour mea
que les Yankees intéressés, donnant
leurs directives aux mailles du
franquisme, considérent que la con-
dition des Espagnols est par trop
précaire pour répondre aux nécessi-
tés de la propagande « atlantique »,
nous verrons une démocratisation
du régime ibérique.

A l'instant où les peuples plus

DU r MAI
A BORDEAUX

Avec José P/ERATS
et Raymond FAUCHOIS

Les lieu et heure seront indiqués
par voie d'affiches.

A BREST
Salle ONT., Place Feutras

(face au Lycée)
à 10 heures

Réunion commémorative et reven-
dicative. Exposé de la position de
In C.N.T. face aux problemes so-
ciaux.

L'ignominieux procès qui suivit se
déroula dans une atmosphère hysté-
rique ; la machination policière ai-
dant la partialité d'un jury à la
solde de la bourgeoisie qui ne vo.
Colt Pas sans appréhension porter
atteinte à ses privilèges.

Il en découla le verdict que cha-
cun commit et l'ASSASSINAT des
magnifiques militants dont nous vé-
nérons la mémoire.

Leur sacrifice n'a pas été inutile.
Il a permis dans le sein du prolé-
tariat une prise de conscience qui
n'est pas prête de s'effacer quoi
qu'en disent ceux qui considèrent
périmé le a romantisme révolution-
naire ».

1936
Vingt ans seulement nous en sé-

parent.

Autre date marquante, dont beau-
coup semblent avoir oublié les en-
seignements.

En France, au cours des journées
de MM, la rale« de l'a Action di-
recte » fut magistralement démon-
tre°.

Si socialistes et communistes n'a-
vaient pas conjugué leurs efforts
pour a casser » l'enthousiasme du
prolétariat, décidé une fois pour
toutes à se libérer de ses chaînes,
sans donte n'aurions-nous pas vu
le déclenchement du drame atroce
qui se termina la trahison, sous
forme de neutralité, des a démo-
craties », aidant -- par l'écrasement
des héroïques révolutionnaires espa-
gnols m'osant leurs généreuses poi-
trines à la mitraille des mercenai-
res marocains, recrutés par Franco,
ces ignobles individus, à vendre au
Plus offrant pourvn qu'ils tuent et
peuvent donner libre cours leur
instinct sanguinaire, que chacun,
oublieux d'un récent passé, tend
maintenant à considérer, un peu
trop facilement, comme des oppri-

més.

ou moins lucides assistent au phé-
nomène de la destaliniution, ce que
les non-staliniens annellent une UV.-
loti ou vers la démocratie, il aime-
rait que les Occidentaux privilégiés
voient en le régime fratffliste une
sorte de poids mort, Mi boulet, ce
qui est un handicap et'est suscepti-
ble de constituer un obstacle au
gonflement des peuples groupés en

Car il ne faut pas oublier que le
prétexte actuel du militarisme est
la lutte contre le péril de la dictatu-
re communiste. Et si les Occiden-
taux reconnaissaient un jour un ré-
gime démocratique à l'U.R.S.S. il
faudrait trouver autre chose que
« l'anticommunisme ». Et se battre
contre une dictature « libéralisée »,
u calté de la dictature franquiste

par exemple peut sembler inepte
même à de purs démocrates. En de-
hors d'éternels et sanguinaires im-
béciles, les peuples ne sont pas dis-
posés à se batte».

Le peuple espagnol, s'il n'a pas
Lu l'aide des molétaires des autres
Pays alors qu'il était en lutte contre

De chacun selon ses

moyens.

A chacun selon ses

besoins.

MAI 1956

/.9.56
Aux yeux au prorane, cette année

ne semolo pas presenter de caracte-
es particulier, ram est, pour nous,
a'une importance cannasm et peut,
01 UMM manquons de vigilance, mar-
quer la cuspanuoia pure et simple
tut germer bastion ue Panarcuor
syndicalisme existant usus le mou,
ue ; nous consmerons, en effet, com-
me requivalent :rune disparition ta
survivance d'une organisation nom-
metement videe de sa substance se-
s oinuonnaire qui est sa raison tre-
tre.

ire IKe Congrès de l'A.I.T, qui se
deroutera à Marseille a compter au
OU Juillet PrOcnam noua Puce Sune
« croisee cnemins ».

Intensifiant leur action ceux qui
s'evertuent, depuis qu'us Y aPlinr-
nennent, a mire dévier l'A.I.T.,
poussent cette fois à fond leur arien.
sive et tenteront de concrétiser leur
travail de sape en présentant aux
Sections une «Proposition de mai-
fication des PrineineS de i'0,guniun-
tion

Souhaitons Sacres Seitions, cons-
cientes du danger couru, réagissant
comme il se doit, 'se prononceront
pour Ir maintien intn,gral, le renfor-
cement'Inéme, des Mincioes revo
tiommires auxquelS nous sommes
indissolublement attachés.

Qu'on ne s'y trompe pas, la nou-
velte rédaction proposée, sous tus
caractère anodin, camoufle un se-
noncement total, une capitulation
sans condition sanctionnée par la
collaboration avec Mat et le capi-
talisme omnipotent.

Le sacrifice de tant de vies gé-
néreusement données par ceux qui
succombèrent au cours des luttes
engagées souvent h l'occasion des
journées révolutionnaires marquées
par le ler Mai pourrait-il etre à ce
point oublié, effacé de notre esprit
le long martyrologe édifié par
tous ces véritables champions de la
liberté 7

Nous ne ponvons y croire !

Certains d'entre nous, abusés,
ont pu céder à mie période de la.

(suite page 4)

Ic fascisme, a quand même la syli:-
Pathie de la multitude exploitée, Y
compris de catholinmes désabuse..
Et le franquisme yen des détrac-
teurs chez ceux ml troqc,0050. intérêt

son existence... la boutgeoisie
internationale, si elle est criminelle
a malgré tout des « intelligence ù
à son service. Elle sait tirer profit
dc tout et par tons lis subterfuges.
Et accorder un neu du liberté, oc
»Jeux-être, aux Espannels, ie fe-
rai: dans l'intention bien arrêt.:
d'en tirer profit de quelque sorte.

La bestialité franquiste, chrétien-
ne, fasciste, a contrecarré les as-
pirations des travailleurs en bénéfi-
Marat de l'appui de toutes les dé-
mocraties. Mais le capitalisme pet-
vé sait aussi que ne pas donner de
Pouvoir d'achat au plus grand nom-
bre de bouches conduit à l'asphy-
xie. C'est sans doute ce qui incite-
rait la bourgeoisie à lâcher du
lest en Espagne.

L'économie américaine, malgré
plusieurs années de crédit accordées
aux consommateurs, rencontre les
plus grandes difficultés. N'tit-elle

(Suite page 4)

Ne détruis pas ce journal

après l'avoir lu, diffuse-le

MEETINGS
A PARIS

12, Rite du Renard, 12
Métro : Hôtel-de-Ville

ou Rambuteau
à 14 h. 30

Participation C.N.T.E., FA.,

A PUTEAUX
A 10 h. 30

Bourse du Travail
Rue Roque-de-Filliol.



2 (1.71) LE COMBAT SYNDICALISTE

COMMUNIQUES TRPiHISON PERMANENTE
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9')
PERMANENCE Au siège tous les jours, sauf

le dimanche, de 14 à 18 heures.
TELEPHONE : TRUdaine : 78-64

Secrétaire Général : Yves PRIGENT,
Adresser la correspondance au siège.

Trésorier Confédéral Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (31 C.C.P. 12793,89 Paris

Administrateur du Combat Syndicaliste : Emilt AKOUN
39, line de la Tour d'Auvergne, Paris (9' ) Cep. 13-116-68 Paris

2me UNION REGIONALE

Adresser la correspondance à
Charles MARTIN, secrétaire, 37,

rue Pernety, PARIS-14e.

BATIMENT
Tenter qui concerne la Fédéra-

lion du Bâtiment et le S. U. B. doit
être adressé à Maurice ARONDEL,
100, rue Doudeauville, PARIS-18e.
C.C.P. 6261-16 Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le dimanche

13 Mai 1956, à 9 h. 30, à 'a Chope
du Combat, 2, rue de Meaux, Métro
Fabien.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de
la Tour-d'Auvergne, Paris-9e, tous
les samedis de 16 à 18 heures

Pour correspondance, adhésions,
s'adresser à SAINTIS Max, 55, rue
R.-Losserand, Paris-14e.

Au Siège confédéral
39. Rue de la Tour-d'Auvergne

à PARIS, te Arrt.
--delà 12 heure,

12, Rue du Renard, h Paris (4e)
à partir de 14 h. 30.

Chacun connait la vague d'indi-
gnation que provoquent, panai les
citoyens ne la r grande démocratie »
yankee, les méfaits du colonialisme
français en Afrique du Nord.

Jamais on ne condamnera comme
ils le méritent les bourreaux affa-
meurs des fellahs du Magreb ; sur
ch point nous sommes cent fois Mac-
cord.

Pourtant, si l'on se réfère Par-
Dole reproduit ci-dessous, extrait du
journal belge a La Dernière Heu-
re » du 9 mars 1956, les phis quali-
fiés pour se taire en Pocemence
sont bien les pisse-copie à la solde
de Washington.

La décence interdit coco pro-
tecteurs américains d'intervenir
dans un pareil débat avant d'avoir,
eux-mêmes, bMayé devant leur
porte.

LE PROBLEME INDIEN
AUX ETATS-UNIS, EN 135 ANS,

N'A JAMAIS ETE FIESOLE...
Muskogee, Oklahoma, 7 mars.

Beaucoup d'Américains ne connais-
sent le Peau-Rouge qu'à travers
les innombrables e Westerns » de
Hollywood. Pour beaucoup d'autres,
le Peau-Rouge est un être sale, pa-
resseux, dégénéré et un fardeau
pour le contribuable américain.

Ouest la vérité ? Certes, il est
toujours téméraire de vouloir géné-
raliser, mais on peut relever chez
les Indiens des Etats-Unis un cer-
tain nombre de traits communs la
générosité, le sens de l'humour, la
courtbisie et une certaine absence
d'initiative et d'esprit d'émulation.
En outre, l'Indien moyen souffre
d'un complexe d'infériorité à re-
gard des Blancs : il se souvient des
traités rompus, des traitements in-
humains qui lui luron infligés et il
attend le pire avec résignation.

435 u RESERVES s
Bon nombre d'Indiens vivent au-

aujourd'hui dans les villes. La pro-
portion est diversement évaluée
un quart ou un tiers. Les autres vi-
vent encore pour la plupart dans
les 435 « réserves » qui leur ont été
affecté es.

Chaque année, le gouvernement
des Etats-Unis dépense des millions
de dollars pour ks affaires indien-
nes, Plus de 4.500 lois et traités
régissent les rapports du gouver-
nement et des communautés indien-

nelJepuis que 10 gouvernement des

einneww5rov.,

19me UNION REGIONALE
Unioa Locale de Marseille

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures,
au siège, salles 3 et 3 bis, Vieille Bourse du Travail, 13, rue de
l'Académie, à Marseille (ler arrondissement).

Trésorier : Georges YVEFtNEL, 16
rue du Commerce, PARIS (15e)
C.C.P. 7243-69.

Réunion du Syndicat le premier
jeudi de chaque mois, au siège. 39,

rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS
à 20h30.30.

Pour .1a Trésorerie, adresser les
fonds à J. Guichardon, 33, rue
Emile-Zola à Draveil (5.-et-0.). -

C.C.P. 51-660 Paris.

CHEMINOTS
Permanence au siège tous les

jours, sauf samedi, de 14 à heu-
res.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE, le ler
vendredi de chaque mois à 18 heu-
res, au siège, Bourse du Travail.

Permanences du 1" Mai
Au Café La Source

39, Rue Faidherbes, Paris (hle)
Syndicat du Bois et Ameublement

de Il h, à midi.

A PUTEAUX
Bourse du Travail

Rue Roque-de-Filliol
de 10 à 12 heures

Etats-Unis a décidé, il y a plus d'un
smcm, etait plus avantageux
Macneter les indiens que les exter-
miner, prmmpal proomme qui m
pose aux indiens est celui. ta mi-
sere sans Mnd, dans les réserves
du cenire-nord du pays et des Etats
du sud-ouest.

NIVEAU DE VIE INFERIEUR
Accompagnant le probleme de la

inmere, it y a les proommes <te ta
same, de itristrucitan ue ois-
cramai...ion raciale. . .

stberne naos ses a réserves in-
diennes ms pais pruspe.res, celles quo
Peilvelit se passer cies suosmes gou-

ementaux, m niveau oe vie est.
i'n'ire'r'leur a cena cies communautes
mancnes exerçant ues activnes st,
muaires.

ab N. B. Johnson, qui est
me un inmen Cnerodee ct qui exer-
ce les =crions de lugcalo ,enr
ouporiv000 1001000100, deciare

Maigre toutes les ressour.s
dont n ampase, m gouvernement a
ete mcapaom, en Mo ans, de résou-
dre m mouler/le eniten. Uest un de
nus proo.emes sociaux les plus pros-
sants 00 105 perspectives sont ium
d'eue brillantes.

Dans les réserves du Dakota-Norrd
on voit jusqu'a là personnes vIv
ensemble dans la meule pièce 00 1.
que de leur cabane. L'alimentation
est basée sur les pommes de terre
et de la farine de qualité inférieure.

Les Indiens Papagos de l'Arizo-
na ont une moyenne de vie de 17
ans seulement au lieu de 69 ans
pour l'ensemble de la population
des plats-Unis. L'unique hôpital de
la tribu a été détruit par un ince,.
en 1047, et il n'a jamMs été remPla-
ce depuis.

En conclusion de son rapport, la

Lsous-commission
sénatoriale décla-

it «Les principaux facteurs
contribuant an développement de la
délinquance juvénile, parmi les In-
diens, sont la misère et les mau-

Laises
conditions de logement, l'ab-.

nce de contrôle efficace, la désin-
tégration de la vie familiale, l'in-
suffisance des programmes d'édu-
cation et les difficultés inhérente:
au passage d'une culture ancienn
0000 civilisation nouvelle. »

AIDE A L'ETRANGER
ET AUX INDIENS

Lors du débat au Sénat sur le
rapport de la sous-commission, le.'"

On parle à tout bout de champ
d'améliorer les êtres humains ainsi
que /es objets qui nous entourent,
on écrit des traités concernant la
Justice, la Paix, le Bonheur. Dans
la presse, des Savants férus d'amour
nous promettent, pour un avenir
très proche, abondance ; en atten-
dant, l'ouvrier doit vider le calice
Prsqu'à la de.

Les manuels de la cybernétique,
ceux de la psychotechnique ou de
la morale, prétendent, à toute force,
nous faire avaler leurs paradoxes. .

Cou « secs petits bouquins s ne ces-
sent de crier à tout veuilo Tu dois
faire ceci, Tu ne dois pas faire ce-
lus,ilsnouu farcissent le crâne de
maximes éblouissantes, ensuite les
nobles autant que superbes auteurs
de ces manuels agissent comme des
Tartufes car rares sont ceux qui vi-
vent conformément aux préceptes
qu'ils débitent du haut de leur chai-
re. Tous semblent dire « Messieurs
faites ce que je dis ne vous occupez
Pas de ce que je fais », et le Prolé-
tariat, éterrie/ bon enfant, dit
« faute de mieux suivons le guide tt,
sans se rendre compte que, ce fai-
sant, il renonce à sa personnalité,
il trahit sa pretia. callk

A la suite des trahisons des Clercs,
des Chefs de partis ou de syndicats,
il appert que le Prolétariat devrait
répondre, une fois pour toutes
« M.., j'en ai assez de vos jérémia-
des, de vos bonimerits, de vos con-
sens, de vos leçons de morale car,
chers Messieurs, si vraiment vous
êtes pacifistes alors brisez les en-
gins meutriers et détruisez les ar-
mées, écoles du crime O. Au lieu de
prétendre civiliser les coloniaux à
coups de mitraillettes, démontrez-
leurs que vous êtes à la hauteur de
votre tache en leur donnant la pos-
sibilité de se nourrir, de s'éduquer.
Après tout les coloniaux sont chez
eux et 'alors au hou de les déponii-
lers des richesses de leur sol natal,
démontre-leurs que cous ParticiPea
à la prospérité du pays en leurs
apportant votre solidarité intégrale
pour l'émancipation humaine. Au
fait Messieurs, que diriez-vous si
Noirs, les Chinois, les Sémites, en
envahissant l'Europe vous rendaient
la monnaie de votre pièce ? Souve-
nez-vous de 'l'époque où la botte na-
zie raisonnait lugubrement sur les
pavés des villes européennes, à ce
moment-là M Clandestinité était
hors M loi et cependant Elle repré-
sentait le, peuple désireux de Paix
et de Liberté et c'est enfin le Peu-
ple qM eut raison de la viMence
érigée à système, donc si vous vou-
lez la Justice cessez de commettre
des injustices, si vous voulez ,le
Bonheur de l'humanité cessez de
faire le malheur d'autrui

Nous savons très bien que ce qui
précède glissera sur la pente de l'in-
différence qui anime Ms Grands des

1.11 NIELLE ET Lit POUTRE
Seilateur villuana Langer a cieetair
qlle rarteme,n amer-main

pas a voter Usa
litre Cla t 510e ietranger, le moins
tien puisse lairP serait voter
pes Cleinie pour amener. ms con-
usuelle reexiblellee Inuiens aex
LarlIS-Unie. Aucune suite ne un
ClOnnee a sa proposmon.

l'out n'est pas aurst somb,, re-
penuant, dans ie Museau de la si-
(amont des indiens aux Etats-Unis.
Les progres ont ete reanses dans le
aomatne de 1011000000 et de (Ins-
truction 00. 10 qui est PMS mn:Mi-
tant, plusieurs communautés-- th-
(tiennes ont commence a se suffire
a elles-mentes en se décomMank
nouvelles sources de -revenus. En
conséquence, la population indienn0.
a cesse de décliner et a commenté
a s'accroitre.

450.000 INDIENS
A l'époque des premiers pionniers

il y avait. dans ce qui commue au-
jourd'hui les Etals-llnis, environ un
million d'Indiens. En 1900, k chif-
fre était tombé à 270.500 et l'on
pouvait croire que la race était en
voie d'extinction. Mais aujour'hui,
450.000 Indiens sont inscrits sur les
registres des tribus et le juge Jonn-
son estime qu'il y en a plus que
cela, rien que dans l'Oklahoma.

Le groupe le plus important est
constituée par les Indiens Navajos,
qui étaient au nombre de 29.000 en
1919 et qui sont aujourd'hui plus de
80.000, avec la perspective d'attein-
dre 100.000 d'ici sept ans.

Cependant, alors que leur nombre
s'accroît, les indiens disposent de
moins en moins de terres. En 1881,
ils possédaient encore quelque 75
millions 'd'hectares, ce qui n'est
Peu-être pas beaucoup, à comparer
avec la superficie totale des Etats-
Unis, dont ils étaient jadis les seuls
propriétaires, mai, qui représenta
tout de méme une étendue appré-
ciable. Aujourd'hui, ils ne possuctent
plus que 25 millions d'hectares de
Scores arides, montagneuses ou dé-
sertiques, incapabMs d'assurer leur
subsistance. A.P.

NT Le Directeur-Gérant
AKOUN Elie.

:

...,e
...

- Imprimerie ASTE
, AVIGNON

Grandes Nations. Nous voici aux
prises avec un monde renversé où
les sages de tout temps nous grati-
fient des catéchismes de toutes
nuances, la catéchisation du monde
continue inlassablement, le com-
plexe de trahison aristotélicien fait
tache d'huile, l'Elite, qu'elle soit de
gauche, du Centre ou de droite,
personnifie la trahison permanente.

Au fait, l'ouvrier, éternel traineur
de savates, qu'attend-il Pour affir-
(ner : « Messieurs les Législateurs,
Dictateurs, Papes, Présidents, ap-
prenez que Je Suis, que Je Produis,
de ce les il s'ensuit que J'ai le droit
de vivre aussi convenablement que
vous-mêmes. Contrairement à vos
affirmations, Je ne vous dois rien,
absolument rien. Jrom suis ni Mao-
ter ni Valet, Je suis, tout comme
vous-mêmes, un être en chair et en
os qui est au monde pour des cau-
ses indépendantes de votre volonté
ainsi que de la mienne. Je suis là
paree que, au hasard des promiscui-
tés sexuelles, un ovule et un sper-
matozoïde se sont rencontrés et ont
ébauché un être tél que te suis. Je
suis, peut-être, le stupide résultat
des agapes à la suite desquelles l'on
perd le contrôle de la raison et de
la chair, comme quoi les conditions
Physiologiques, (constantes ou va-

,niables), sont les mêmes pour tous
les Etres il s'ensuit qu'il n'y à Pas
d'inférieurs ni de supérieurs, il y a
des individus plus ou moins doués,
plus ou moins conformes aux lois
de l'adaptation. Or tout cela est In-
dépendant de votre volonté ainsi que
de la mienne ; Peut-être un jour
viendra où le Généticien sera

maiteede notre destinée, où il créera
des génies ou des imbéciles 1 Pour
l'instant, il est exact de dire que
les hiérarchies, les castes, les classes
sont une immense fumisterie elles
sant conventionnelles, elles décou-
lent de l'imagination Pure.

Al vrai, tout ce qui vit est sou-
mis à des lois naturelles irréducti-
bles. Pour vivre chacun doit respi-
rer, se nourrir, se reposer ; on. si
respirer est une fonction machinale,
il n'en est pas de même de la nour-
riture celle-ci requiert un effort
Physique, psychique et alors, nous
voici à la croisée des chemins. Les
Savants ne cessent d'affirmer que
tout tore sous-alimenté dépérit et
meurt. En Mus de cela ces Mes-
sieurs qualifient la guerre de crime,
ils dénoncent les dangers de M dé-
flagration termo-nucléaire, i 1s ac-
cusent l'alcool, le tabac et Minnom-
brables produits chimiques d'être
les responsables de iléaux tels que
le cancer, la cirrhose du foie, etc...
Ils ne cessent de nous mettre en
garde contre les conséquences bru-
tales des poussières de charbon, du
plomb, de certains métaux, des me.
libres plastiques, de la céruse, du
goudron.

do dépit de tout cela nos Savants
ès Economies, Socioligies, Philoso-
phies, Droits, Morales, soutiennent
ceux qui gouvernent, ils sont les dé-
fenseurs acharnés de l'Elat, du Ca-
pital, de l'Eglise, fauteurs de guerre,
de misère, de destructions massives
de gens et des matières indispensa-
bles à la conservation de PEtre et
de l'Espèce. Eternelle, flagrante con-
tradiction. L'on nous dit, sur le ry-
thme des lampions La Science It-
libérera l'homme x. On veut bien le
croire, mais au risque de passer
pour des pédants, des ignorantins
nous osons demander A qui fera-
t-on croire que la Science avec un
très, très grand S, est une Egérie
de laquelle, il faut suivre, coûte que
coûte, les conseils ?

Au vrai. us en est de la Science
comme de tant d'autres créations
du cervau humain. La Science sera
progressiste, juste, humaine avec
des hommes conscients doleur rôle
social, empreints Mune juste va-
leur de chacun. Elle sera inhumai-
ne, criminelle, rétrograde avec des
Savants au service d'un Dictateur
rouge ou noir, d'un Tyran. ExeroPle,
voyez les Biologistes Nazis pour_
voyeurs des fours crématoires, des
chambres à gaz et des laboratoires

AFFAIRE Veuve FOURRIER con-
tre MUTUELLE AGRICOLE DU
CANTAL ET SOUBEYRE.
La Cour,
Statuant sur l'appel interjeté par

la Veuve Fournier d'un jugement du
Tribunal Civil d'Aurillac du 30 no-
vembre 1954, qui Pa déboutée de ces
demandes, fins et conclusions en di-
sant que l'accident dont Fournier
a été victime n'était pas un acci-
dent du travail et l'a condamnée aux
dépens ;

Attendu qu'en la forme, l'appel
est régulier et recevable ;

Attendu qu'au fond, Fournier, ber-
ger au service de la dame Bran,
cultivatrice h Raulhae, a été trouvé
le 3 décembre 1950, à 8 h. 30 du
matin, accroupi contre un pilier au
pied de son lit, dans l'étable où il
couchait, qu'il était atteint d'une
fracture du crâne dont il ne tardait
pas à décéder

Attendu que la Veuve Fournier,
agissant tant en son nom personnel
qu'en celui de ses enfants mineures.
a assigné /a dame Bran et la Caisse
Mutuelle de réassurances Agricoles
du Cantal, devant le Tribunal Civil

maint

Chez les Travailleurs
de l'Etat

Profitant de la venue du ministre
de la Marine Nationale a Brest, le
syndicat C.N.T. de l'Arsenal, tau-
Murs aussi vivant, lui exposa ses
revendications..

Au sujet des salaires, nous lui
déclarâmes

Application de la décision de
la Commission Nationale du 13 jan-
vier 1956, basant notre salaire sur
le 4e échelon et non plus sur le Or,
dans le réajustement qui nous est
un, en tenant compte de ce qui exis-
te dans la métallurgie Parisienne a
laquelle nom sommes liés

Majoration uniforme des sa-
laires, en calculant la variation non
plus en moyenne pondérée ; mais
sur le principe d'égalité.

31 Compression des catégories
une seule dans les spécialités 5,

6. 7, Hors classe. Bureau de fabri-
cation, dessinateurs fusionnées en
une seule.

41 Sur le fond, 35.000 fr. minimum
par mois.

5) Suppression des abattements
de zone.

CONGES PAYES
11 Un mois de congés Payés com-

me Ions la grande majorité des sa-
lariés de l'Etat.

2) Paiement des jours fériés qui
nous sont imposés chômés.

RETRAITES
D Temps de service compté en

6/6 et non plus en 5/6.
21 Droit à pension à 25 ans de

service et 55 ans d'âge.
31 Bonification des zones bombar-

dées comme l'ont les militaires de
toutes conditions,

voilà, dans les grandes lignes,
les revendications déposées par la
C.N.T. au ministre.

Faut-il le dire qu'elles ont pro-
voqué à la table officielle, des re-
mous.

,i'ensez dune. nous attaquions la
hiérarchie des salaires si chère aux
Cégétistes et aux privilégiés.

A propos des 35.000 fr, mensuels,
naturellement, cela parut exagé-
ré à ces messieurs qui perçoivent au
moins 100.000 fr, par mois.

Sur l'avancement de rage de la
retraite, ce fut aussi une réproba-
tion ; malgré que nous ayons fait
état du nombre de camarades morts
avant 55 ans d'âge et qui partirent
en retraite d'office en 1950,

où l'Etre umain servait de cobaye.
Voyez les Savants Russes au servi-
ce de l'ig oble taline, voyez les bio-
logistes H ldan , Prenant, les profes-
seurs Gar dy, Politzen, Lefebvre, dé-
fenseurs ache nés de la dictature
dite Prol'tarienne. Voyez le biolo-
giste Carrel s uteneur de l'absurde
et 0000n que Prière et ensuite il
est certai qu' 1 ne sera Plus Possi-
ble de ni r q 010 Science sera se
que sero t les hommes qui s'en ser-
viront.

De 111 0510 il découle que l'ou-
vrier dus cesser de croire à des En-.
tités ficti es, utopistes, mystiques, Po

litiques, ranscendantales. Plus que
lamais il oit se convaincre que tout
homme une valeur intrinsèque
que nul ne peut nier. Supprimez
l'homme t du même coup vous son-
primerez tous les concepts scientifi-
ques, philosophiques, politiques, re-
ligieux.

Donc l'Etre humain, quel qu'il soit

a droit de vivre confortablement et
nul, fut-il le plus génial parmi les
humains, n'osera nier cette vérité.
Dès lors exigeons de chaque Etre .
ce qu'il peut donner, donnons-lui ce
à quoi il a droit.

BREGLIANO I.ue.

CHRONIQUE JURIDIQUE
OUVRIER AGRICOLE

NOURRI, LOGE CllEg SON EMPLOYEUR.

MATERIALITE DE L'ACCIDENT. PRESOMPTION D'IMPUTATION
COUR D'APPEL DE RIOM

13 JUILLET 1955

Pour eux, les salariés doivent al-
ler presque jusqu'à la mort, travail-
ler sans répit.

Quant aux jours de congés payes
ils admirent que les travailleurs de
rEtat étaient maintenant infériori-
sés. Il est doue possible qu'il y ait
une amélioration en ce qui concer-
ne du moins les jours de fête. La
suite nous rapprendra mais les syn-
dicats agissent et la C.N.T. partici-
pe à toute action qui est lancée aux
ouvriers.

Il est bon d'indiquer aux travail-
leurs brestois en particulier que
nous sommes rejoints dans nos re-
vendications par la C.G.T. et po.
la C.F.T.C.

Nous réclamions le paiement de la
totalité des jours fériés et eux ré-
clamaient 5 jours par an. Ils font
comme nous. Nous réclamions 1

mois de congés payés, la C.F.T.C. ré-
clamait 21 jours ; en septembre der-
nier le secrétaire C.G.T. H. Merles
disait que nous exagérions.

Maintenant tous réclament le mois
de congés payés. Ainsi donc la C.N.
T., à Brest montre la voie aux au-
tres syndicats et nous continuerons
à agir ainsi, pour le grand bien des
travailleurs et nous le dirons à la
réunion du ler Mai prochain, réu-
nion à laquelle sont invités frater-
nellement les ouvriers brestois.

L'U.L. de Brest,

d'Aurillac, en paiement des rentes
prevues en matière d'accident du
travail ;

Attendu que les premiers juges
retenant que la veille Fournier a-
vait été couché en complet état d'ir
vresse par son fils dam l'étable où
il avait été trouvé mourant le len-
demain matin, que Fournier avait
dû tomber sur la route, fait qui au-
rait occasionne l'accident et ont dé-
cidé qu'il ne s'agissait pas d'un ac-
cident du travail et ont, en misé-
quence, débouté la demanderesse1

Mais attendu que s'il t
pas douteux, d'après rinstruelioR
diligentée, à la suite du décès rhe
Fournier, que ce dernier était IP
veille au soir en camplet état d'i-
vresse au point que son fils dut l'ac--\
compagner à l'étable où était son lit,
le coucher et le border et si l'on
peut émettre des hypothùses sur
une chute de Fournier au retour du
débit où il s'était enivre, chute qui
aurait pu provoquer la fracture du.
crâne ayant entrainé son décès, au-
cune preuve certaine n'est apportée
à eet égard, qu'il n'est pas davanta-
ge démontré qu'au matin, Fournier
ait été encore en état d'ivresse et
soit tornbé 500050 de son ivresse
dans l'étable ;

Attendu par contre que Fournier
ete trouve mortellement messe ie

s clecembre 1050, a 8 h, u0 du ma-
tin, au temps et au lieu de son Osa-
sali, se trouvant astreint par SO0
eMplol a donner alors seS SOLIIS
heemi oe Celante ;

Attendu que t'employeur et son
assurance ne rapportant aucune
preuve contraire sturisante, ni d'une
tause autre, ni d'une tante meg.-
mute de la victime, il s'ensuit que
comrairemeM à l'opinion des pre-
miers juges, l'accident doit étre con-
suiere comme un accident du tra-
vail et que la Veuve Fournier est
men fourme a reelamer les rentes

utasteiOneu eXPtZtil SUr' levaeuec usnuen Te' seas:
Mise de base ;

Attenau que toute partie qui suc-
combe doit support, .es LlepenS

ras Ces la Cour
uu005ilroizereroitlu Veuve Four-

nier en son appel,
Au fond, rejetant toutes conclu-

sions contraires ou plus amples
comme non fondées et réformant se
jugement du 'iribunal Civil d'Aurib
tac du 30 novembre 1954.

Condamne les Consorts Soubey-
re, héritiers de la dame Beau décé-
dée et la Caisse Mutuelle de Réassu-
rances Agricoles du Cantal à por-
ter et payer à. la Veuve Fournier,
tant en son nom personnel qu'on
qualite de tutrice de ses enfants
mineures, les rentes annuelles et
viagères prévues par la législation
sur les accidents du travail, les di-
tes rentes basées sur un salaire de
120.000 fr, par an, minons 180.000 fr.
en vertu de la loi du 2 août 1949.

it_111191R,At IIIRIIIE C..N1(.11E,
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ESPAGNE (Intérieur)

CASTILLA LIBRE"Castille Libre" paraît..
Une nouvelle voix de l'Espagne

authentique qui portera ses échus
dans le coeur de /a Castille, depuis
lm hauteurs du plateau, par voles,
vallées et villages, en fournissant la
preuve, une fois de plus, de La vi-
talité de la C.N.T.

L'apparition de cette feuille fut
décidée par le Plenum National de
Régionales. La C.N.T. tient Parole.
L'Organe de /a Confédération Régio-
nale du Travail du Centre sort dans
la rue.

Il est édité en Espagne. Tout le
monde ne peut pas en dire autant.
Et ceci, après que quatre imprime-
ries confédérales clandestines, sont
« tombées s, en très peu d'années.

Nous ne sommes pas les agents
de Moscou, « pacha du Farda
Nous sommes ceux de toujours : les
irréductibles ennemis de toutes les
dictatures, anarchistes et syndicalis-
tes révolutionnaires espagnols, qui
n'avons jamais capitudé.

Nons sommes l'Espagne libertai-
re et confédérale, l'avant-garde de
cette Espagne millénaire, vigoureu-
se, indomptable et farouche, qui a
toujours lutté pour son indépendan-
ce elle n'a pas voulu être esclave
dans le passé et maintenant elle ne
veut pas non plus supporter la co-
lonisation d'une maffia de généraux
(mitres et d'histrions tonsurés.

Nous voulons que prenne fin la
tragédie des Espagnols de toutes les
classes sociales, nous voulons que
ilispsraisse ce régime d'infâmes et
de gangsters avec ou sans uniforme
lequel depuis dix neuf ans, maure
de nm vies et foyers, sans frein et

Salaires ajustés aux besoins
Avec les salaires actuels, il n'y a

aucune famille qui puisse vivre dé-
cemment. L'ouvrier, l'employé mo-
deste, sans parler des parias de l'a-
griculture, en travaillant même des
heures supplémentaires n'arrivent
Pas à gagner suffisamment pour
canut pour pourvoir aux besoins de
leur foyer.

Il y a du pain dans les boulange-
ries, de la viande dans les bouche-
ries ainsi que de l'huile et autres
articles de première consommation
dans les épiceries. Ce qui manque

Il ne fait qu'ouvrir seulement et
l'on est Icon de le terminer. La pre-
nuere maille a filé et la chaussette
continue a se démailler. Ce que l'on
vient de dénoncer ne représente
qu'une fraction minime de ce qui
sera dit plus tard et sa. cesse.
C'est ainsi que les dictatures s'é-
croulent.

Certains sont effrayés, se sentent
inquiets et génés mais sans avoir
honte eh ils sont incapables de
pareils sentiments ! D'eut/m ré-
jouis, triomphants, entreprenants.
lité', encore, surpris. Quant
a nous nous ne sommes ni par-
mi les effrayés, ni emportés par des
triomphes bon marché, ni en/hl sur-
pris. Ce qui est arrivé pouvait être
attendu. Cr n'est que le terme lo-
gique d'un développement. L'histoi-
re est là pour nous l'enseigner. Ro-
bespierre, la guillotine, le Directoi-
re, Napoléon, ses marches sur l'Eu-
rope, la Restauration ce sont là
des étapes inévitables d'un déveine-
pement dont /a force motrice est le
culte de l'autorité.

Le vingtième Congrès du Parti
Bolchevik a condamné, dit-on, un
culte. C'est bien, car tout culte e,st
promoteur d'un esclavage spiri-
tuel d'abord, politique, économique
et social ensuite, et physique et to-
tal enfin. Mais quel est ce culte con-
damné ? Le culte de la personna-
lité, celle du célèbre moustachu bot-
té. Ceci est loin d'être suffisant.
Car immédiatement une personna-
lité est remplacée par une autre
identique -- celle du nmitre en jé-
suitisme, Lénine. Le culte le plus
impiutant. celui du chef du fuh-
rer du a Vodje », de la person-
nalité autoritaire deme.e. Et ce
culte va beaucoup plus loin que Lé-
nine, il atteint Marx et Engels, plus
loin encore, d aboutit au Prmcme
Absolu, le principe de l'autorité qui
a sou origine dans la Sagesse Abso-
lue créatrice du monde.

Ah non ! « Camarades » disciples
fidèles de Staline, votre jugement
nous rappelle le célèbre cri : a Le
roi est mort, vive le Roi ».
nous rappelle aussi a au voleur »
pour que le voleur se cache. Person-
ne ne s'y trompera. La personnalité
dont vous reniez aujourd'hui le cul-
ie ne fut qu'un symbole. Ne cher-
ches pas à charger cette ombre si-
nistre née crétin que cous appeliez
hier « le chef elle maître génial »,
le n père des Pennies » et Présentée
anjourd'hui comme un misérable
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"CPSTRIA LIBRE" aparece .

Olto raz de Io tapota auténtica ace renunirP' su
e/ cora,. de Costide y dasde las °lisses dile mese.,
por ciudades, vrilles y &deus, dendo ana pruebis mcis
de /a vita/iriez/ de /a C. N. T..

ta aparicién de esta Soie lu aces& el Mena Na-
cional de Regionales. La C. N. T. bene palabra. El Orge-
de la Contederecién Regional del Iraboje de/ sCentro
sate a la colle.

Es editade en Espaiia. No todo el mundo posas
decido osh Y este después de Sabre saisie en pesos
&los, rouira imprentas confederales clandestines.

No sonies agonies de Mous& pocha del Pardo.
Santos los de siemprei los ireedeefible eitemiges de
todas las dicteduras. Anarquistas sindicatistos
Monades espoéeleh que no nos hemos dodo nonce par
vencidos.

Somas la EspaRa liber.ria y confederah lu von-
°verdie de esa capota milenaria, recia, heu'
rio. que ho luchodo po. le independenrie siernpre, gon
que en el pagode no quiso ser esclave y que &aro tem-
pos° quiere "inerte. el coloniale de une maffia de ge-
nerales felones y de histriones tonsura..

Overemos eue termine la tragedia de los espoPo-
les de Iodas los closes sociales_ Ouaterien que dosa,-
rause nue régimen de incopaces, de rufian., de gangs-
ters uni f ormados y sin uniforme, que después de chez y
m'eue arias, duerio de vides y haciendas y sin f reno ni
control olguno, sin hober creadu nada de grande ni de
bveno, ha arruinade el patrimento fism o einaml, ec6-
nernmo y cultural espofial y ha osparcide padredurn-
hie y la corropcien por ioda el pois. ,

Oceronies pore todos Ion espcno/es sin distincién
UPPRTAD Y PAN, PLENA JUSTICIA.

Fieles a nuesiros rause... con sodas
los de aquellos que no tuquonct caTand°

à l'ouvrier, ainsi qu'à la majorité
des gens de la cMsse moyenne, c'est
l'argent nécessaire pour se procurer
les produits indispensables pour as-
surer leur existence. En fait, la fa-
meuse révolution nationale » n'a
fait qu'augmenter la famine et la
misère dans toutes les familles.

Il n'est pas possible de vivre ain-
si, d'endurer des privations tous les
»Un, sans pain, sans feu au foyer,
sans vêtements, voyant ses enfantS
et les êtres chers dépérissants et
malades.

Le Caudillo et ses acolytes de-

« fon sanguinaire » de toute la res-
ponsabilité des crimes dont vous
avez été les complices et les exécu-
teurs. La faute n'en est pas seule-
ment à lui. Vous ressuscitez aujour-
d'hul la figure de Lénine en lui don-
nant l'auréole de la vierge immacu-
lée. Et en réalité, c'est lui qui était
le Père, et pas Staline. Le Père de
la dictature aux dépens de laquelle
vous continuez à jouir à pleines
mains embuons engraisser. Celai
Lénine et personne d'autre qui a tué
la révolution. Le 2 Mars 1921, ce fut
lui qui signa l'ordre d'écrasement de
Cronstadt dont l'exécution fut con-
fiée à Trotski, Toukatchewski, Zi-
noviev, Vorochilov et vous tous
qui l'entourez. L'ordre qui coûta des
flots de sang de vrais révolutionnai-
res de Cronstadt, le bastion de la
Revidution Russe.

Le procès Staline s'est ouvert dé-
jà. Nous l'attendions depuis long-
temps. C'est un pas décisif vers la
libération. Libération avant tout
entendons-nous bien, du monde oc-
cidental. Et comme ce procès est
ouvert par ceux-mêmes qui éri-
geaient le culte déjà renié, en ut'
tendant le jugement sultrême ve-
lus des peuplcu et son exécution ef-
fective, it est indispensable d'en ti-
rer les déductions logiques et d'éta-
blir les conséquences qui s'imposent.

Quelles sont ces déductions et ces
conséquences ?

Un quotidien français Pnblia une
caricature faisant allusion â la foi-
re à la ferraille débordant d'effigies
de Staline, et le commerçant déso-
lé, par trop embarrassé.

Ests effet, quelle pantomime co-
mique toutes ces villes, rues, usi-
nes, tous ces kolkhoses, sofkhoses,
théâtres, parcs, clubs de football,
instituts, feus ces gens (en Italie, il
Y en avait parait-il, plus de 180)
portant le nom de Staline qui
doivent être débaptisés ; tous ces
monuments de Staline, détruits, ces
livres et livres de classe faisant l'é-
loge de Staline, bridés, les hymnes
chantant sa gloire, interdits et ou-
bliés. Quelle tache pénible, écra-
sante pour les dévots staliniens
d'hier.

Et puis, ceux qui s'honoraient
son nom et se décoraient des ti-
tres, le meilleur, le plus fidèle, le
plus digne disciple de Staline
ne doivent-ils russe faire un ha-
ra-kiri spirituel ? Sans compter les
émérites des prix et primes n Sta-
One ?

LE COMBAT SYNDICALISTE

renias, confiando en maes-
tros radines y en fados los
es/sem/es dignes, no ceice
semas en /a huhu

lésa Castines libre, Sec'
monade a los domes gue-
blos libres de Espar,

jliive la C. N. Th

SALUDO
Libre", sulude a

los vengea... y O herise.
que soir.. entre retss y a
los que luchan a nuesire
eau.

Salude a los trebalederes
de is A. I. T., barmen,. en
obtetivesyaspiremonestun-
damenteles.

Saluas a sodas las persa-
nes que en ...tramas paries
del muerte mueeren em-
pada por la causa de la ii-
bertad del puteblo espanol.

Suicida a las publicemones

Sonde

hermanas clandestines, y a
lus aimes al extenov

rambien a tartanes
prensu que de uns niai..
obtenue y ahana epoya
raluieue el pues, espsnol
°germée.

.Casulls

Revendications Pérempt
mandent que nous freinions notre
impatience. Les hiérarchies ecclé-
siastiques prêchent également le
calme et la sérénité. Mais actuelle-
ment ce sont eux les privilégiés
appelés au repas quotidien.

Nous croiser les bras serait une
lâcheté. Travailleurs, il est urgent
de nous grouper. Les Syndicats Ver
ticaux ne prendront jamais la dé-
fense de n. intérêts. Donnons vi.
tablé à l'organisation clandestine.
Grossissons les rangs de la C.N.T.
sans négliger le combat à fond con-
tre la tYrannie.

Mais, une autre question se
au premier abord devant ceux mal
prononcent la condamnation de leur
maître. Ont-ils le droit moral de ju-
ger celui dont ils étaient les plus
dévoués, les plus fidèles et les plus
moches collaborateurs, exécuteurs
et même inspirateurs. Molotov qui
signa à Berlin le pacte d'amitié
avec l'Allemagne hitlérienne en ser-
rant la main de Ribentropp, le sou-
rire fleuri sur le visage, pacte de
trahison des peuples et de honte
Pour le socialisme. Mikoyan qui réa-
lisait et ...ligue toujours l'escla-
vage des satellites par les accords
commerciaux toujours enveloppés
dans un brouillard de secrets en ce
qui concerne les prix des marchan-
dises, assurant le monopole total
économique sur l'Europe orientale.
Khroutcheff et Malenkeff, les col-
laborateurs les plus directs de Sta-
line pour ce qui concerne le Parti.
Boulganine, Vorochilov, Joukoff, qui
se sont couverts de la « gloire de
Staline » et dont 1m poitrines bril-
lent de tant de décorations saline
a pas de place pour y mettre un
bouton, méritaient par l'application
des ordres de celui qui est déclaré
aujourd'hui fou sanguinaire. To-
gliatti qui resta jusqu'au bout le
plus fidèle agent de Staline dans
sa politique de trahison en Espagne
républicaine. Thorez « le meilleur
interprète de la .osée de Staline s
qui, aujourd'hui même prononce à
demi sa condamnation qui vient de
lui cure ordonnée. Il/richt, Rakos-
chi et tuasses laquais qui gouver-
nent les pays satellites et qui se
pressent de se mettre au pas sous
les accents de la marche nouvelle,
ceux-la aussi qui tardent encore à
reproduire le nouveau Slagir mosco-
vite, mats qut s'y échapperont pas.
Gieorgio De], Inverhodja, Tcherven-
koff, Mao-Tsé-Toung, vous tous,
vous êtes de misérables et ridicules
marrionnettes ; les simples mortels
plaisantent devant vos figures sur-
faites.

L'insolence la plus impardonna-
ble et l'immoralité la plus criante
est celle des complices et des exé-
cuteurs qui se dressent en juges
alors qu'ils ont les mains couver-
tes du sang des victimes de Stali-
ne. Tous ceux-là sont des accusés.

Mais une autre déduction se dé-
gage I peuvent-ils, ces mêmes U-
sinais, se considérer des chefs
même au dixième degré ? La limace
et la méduse peuvent-elles préten-

sans aucun contrôle, sans avoir rien
créé de grand ou de bon, a ruiné
le patrimoine physique et moral, é-
conomique et cluturel espagnol, et
semé la pourriture et la corruption
dans tout le pays.

Nous voulonu pour tous les Es-
pagnols, sans distinction, PAIN et
LIBERTE, JUSTICE TOTALE.

Fidèles à nos idéaux, respectueux
toujours avec tous ceux qui par les
leurs, ne veulent pas imposer leur
domination ni la tyrannie, confiants
en nous-mêmes, avec tous les Espa-
gnols dignes, nous n'aurons pas de
répit dans la lutte.

Vive Castille libre, fraternelle-
ment unie aux autres peuples libres
d'Espagne

cralul
a Castille Libre » adresse son sa-

lut aux camarades confédéraux et
libertaires qui souffrent derrière les
barreaux et à ceux qui luttent à
nos côtés.

Envoie son salut aux travailleurs
de l'A.I.T., frères auxquels nous
unissent objectifs et aspirations fon-
damental..

Salue toutes les personnes qui
dans diverses parties du monde é-
prouvent de la sympathie pour la
cause de la liberté du peuple espa
gnol.

Salue les publications surs, clan-
destines, et celles qui sont publiées
à l'extérieur.

Adresse enfin son salut à toute
la presse qui avec objectivité et di-
gnité, porte son appui moral au peu-
Ple espagnol opprimé.

« Castille Libre ».

oires
DU PAIN POUR TOUS. SALAI-

RE GARANTI AVEC LEQUEL
NOUS PUISSIONS POURVOIR A
NOS BESOINS ET A CEUX DE
NOS FOYERS.

C'est par là que nous devons com-
mencer. La solidarité ouvrière, l'u-
nion et les grèves revendicatrices,
mobilisant en masse, tout en prati-
quant l'action dirscte, voilà nos

meilleures armes et les plus effi-
caces.

Travailleurs, tous unis, c'est nous
qui devons prendre toutes les Mi-
tiatives.

LE PROCES STALINE
dre au titre de chef ? Les aveugles
Peuvent-ils guider ceux mit voient ?

1111 OU P2UtIO : OU OMS Ces luis-
tes m.sicurs avaient accepté et
partagé les crimes elles fautes, la
lotie et la cruauté de Staline et dans
ce cas, ils doivent partager le ju-
gement qu'on formule contre lui ou,
Ois n'avaient pas le courage, ils
étaient sans caractère, trop l'aches,
serviles et misérables, pour s'y on-
poser et ils ne sont donc plus di-
gnes d'être meneurs d'hommes. Ce
sont là des défauts que le peuple
ne tolère pas même chez les
tants les plus médiocres.

Comment peut par exemple un
Khroutcheff, le Staline actuel,
cuser de tout ce qu'il a fait ren-
dent tente sa mrriere par la dic-
tature de Staline ? Comment un
lutteur pour une cause quelconque
peut justifier sa servitude longue
et totale en faveur d'un 0100 san-
guinaire » par la crainte pour sa
propre peau ? C'est le comble de la
tacheté. Qu'est-ce qui caractérise

un lutteur, même le plus humble,
sinon le courage moral ?

Mais la réalité établie par celui
qui est condamné aujourd'hui a-t-
elle changé ? pas le moins du mon-
de. La liquidation de Bénigne tut-
elle p0 un prolongement du même
système ? Et a l'auto-critique » de
Malenkov, se déclarant incapable et
se destituant du poste de Président
du Conseil est-elle un phénomène
normal pone un homme d'Etat ?
Non, même pour un citoyen Ordi-
naire. Est-ce un phénomène logi-
quement possible ? N'était-il pas,
ce fait, l'un des traits les plus ma-
nifestes de la dictature présenté
sous la couverture d'auto-eritique ?

Toutes ces déductions entrainent
des conseimences et des responsabi-
lités. Certains crimes pas Mus
bien entendu sont notoirement
reconnus et présentés de façon atté-
nuée comme fautes. Cr n'est que le
premier pas. Un second s'impose.
Logiquement, impérieusement : ces
fautes doivent être corrigées. Le ré-
gime tout entier est l'incarnation
même de ces crimes et de ces fau-
tes. Il doit disparaître. Il doit être
supprimé. L'existence des satellites
est l'une des fautes de Staline. Elle
doit être corrigée immédiatement,
irrémédiablement.

Les peuples gémissant sous la
botte du Kremlin réclament Mur in-
dépendance et leur liberté ! Tant
que ces peuples nr se verront pas

libérés, on ne pourra pas dire que
In culte de la « personnalité » est
condamné, que le jugement coudre
Staline est exécuté. Qu'importe la
condamnation des causes braque les
conséquences demeurent?
porte le reniement de Mohamed
lorsque les mosquées et les Imans
restent.

Oh, nous ne nous tai.es pas
d'illusions, ce n'est pas des bour-
reaux que les peuples peuvent ob-
tenir mur liberté, seulement c'est
10 logique même qu'impose cet im-
pératif à ceux Uni voudraient rester

et qui sont, en réalité staliniens
sans Staline.

Mais les déductions et les consé-
quences ne finissent pas ici. Ceux
qui n'ont aucun droit non plus de
se réjouir ni de chanter victoire
sont celles des victimes de Staline
elles-mêmes qui, étant adorateurs
du même culte ont eu cependant /a
malchance pauvres dictateurs
ratés ! de se voir en disgrâce.
Même la phalange des vieux Bolche-
viks de Staline n'a droit â la réha-
bilitation. En exécuteurs des mêmes
principes, les principes de la dic-
tature dite g du prolétariat », Stali-
ne ne fut pire que Trotski, Boukha-
rine, Radek, Billon, Zinoviev, Ka-
menev, Toukatchewski, Raik, Ros-
tov, etc. Il se montra seulement plus
audacieux, plus insolent et plus ha-
bile, mais aussi plus conséquent
continuateur de l'oeuvre sanguinai-
re de Lénine et symbolisa un systè-
me qui porte son nom mais qui se
trouve con.cré par la doctrine mê-
me dont le père fut le misanthroPc
allemand Marx.

Ceux qui n'ont aucun droit enco-
re de triompher diront un jour
a gisez dans l'oubli, les autoritaires
et adorateurs de l'autorité ! ».

Mais avant de terminer il con-

IN MEMORIIIM
En cette journée du inc Mai en-

tièrement consacrée par moi au
Souvenir des luttes syndicales pas-
sées et l'espérance des futures je
ne vous parlerai pour mon compte
que de «l'IN MEMORIAM» laissant
à d'autres qui vivent physiquement
et activement l'action Syndicale de
vous en rappeler la Naissance OU-
VRIERE.

J'ai dit m In Memoriam » et ceci
à l'usage des vivants pour une Put,
bée vraie et. sincère en faveur de
tous ceux qui dans le temps passé
ont donné leur vie, leurs actes et
leurs espoirs pour que vivent dans
le mieux être Vola douceur récon-
fortante d'une meilleure vie les
travailleurs qui leur succéderaient,
mais...

Le sabotage du premier Mai, le
paiement du salaire de cette jour-
née, la F'ète du Printemps, les jeux,
Ion bals.., etc., etc. ont malheureuse-
ment faits de cette journée, une
journée de doux plaisirs, tant il est
vrai que seul le sacrifice semble
avoir en soi une capacité de fer-
ments en valeur de réflexions et
dé résistance morales...

Je n'élève pas ici une étude sur
la responsabilité de Jacques ou
Pierre sur cette perte, sans °ri,
étant dans l'impuissance actuelle
d'en déterminer la valeur en noci-
vité future que cette Perte ennorte-
ra au vrai syndicalinne, mais je
puis bien dire qu'en son 'effet dé-
jà actuel la faute en incombe aux
BONZES de certains syndicalismes.

D'autre part, quand je vois avec
une profonde stupeur les sommités
Etatistes, Bourgeoises et Trafiquants
Capitalistes solliciter l'appui des
foules pour honorer la mort de ceux
que leur action passée a conduits
aux boucheries et aux morts san-
glantes des guerres, et la masse cé-
der à cet entraînement je ne puis
m'empêcher de penser qu'il doit y
avoir là incompréhension totale de
cette même foule, de la Masse... Non
pas, que je veuille ici critiquer
l'honneur à rendre aux pauvres dia-
bles qui sont morts pour que vivent
les autres, mais voir ces ruffians,
ces agioteurs, ces trafiquants de
viande ride marchandises l'appe-
ler à se joindre à eux, cela me dé-
passe et rn'horripile... Loin de moi
donc la pensée que tous ces pau-
vres diables n'ont pas droit à mon
respect et à ceux de la masse, res-
pect continuel et indéfectible ils
sont morts sans bien savoir pour-
quoi, ce n'est pas de leur faute
mais que la masse se joigne au
vrais responsables de ces massacres
pour leur rendre cet honneur Cl les
saluer de leur respect... ? Ah non...
Je n'en suis pas...

De cette digression, je m'en ex-
cuse, mais elle était nécessaire pour
comprendre la portée de ce RDi
reste à dire... La Journée du ler
Mai, jour du souvenir à nos morts
de la vie ouvrière et syndicale, est en
elle-méme une journée de Deuil et
d'Espérance tout à la fois, mais on
n'aurait jamais dû y laisser ratta-
cher la Liesse et la Joie, si souvent
toutes frelatées qu'elles représentent
aujourd'hui pour beaucoup.., et cet-
te faute, car il y eut faute incombe
en son entière responsabilité aux
différents Bonzes deS GRANDES
Centrales. De ce jour de souvenir,
qui aurait dû être un jour de cu/te
et de respect, envers 000 devanciers
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vient de se poser une dernière ques-
tion i comment pent-on expliquer
ce revirement vertigineux ?

Inconstestablement O doit y
avoir un phénomène tout naturel.
L. parti.sq de toute dictatme,
même les plus invétérés d'entr'eux,
se fatiguent à la lengise do eelle-ei
surtout lorsqu'ils la subissent dans
une certaine mesure. Us sont étouf-
fés et ont besoin d'un peu d'air, et
d'autant plus si les larges ma.es
oPPrimées commencent à donner des
signes de vouloir secouer leur joug.

Cependant, à notre avis, il p a
des misons plus sérieuses d'avancer
aussi d'autres Ifypothèses. Le siège
du dictateur demeurant toujours
vacant, les majtres actuels tout en
continuant à exercer la dictature
sous forme de a direction collégia-
le » re.entent /e besoin de meula-
mité. Se décharger sur Staline de
toute la responsabilité du passé est
un moyen de l'acquérir.

La nécessité de tromper les puis-
sances occidentales et de semer la
confusion dans l'opinirm Publique
mondiale en créant l'illusion d'un
changement profond donne une au-
tre explication de ce revirement.
Un fait presque inconnu Pour le
monde occidental protiVe eette né-
cessité pressante pour les dirigemts
soviétiques m Le vingtième Congrès
O été avancé de 8 mois sur la date
déterminée par les Statuts du Parti
Communiste. Donc, le reniement de
Staline devait à tout prix devancer
toutes les initiatives en cours sur
/e plan international.

Ce dernier fait doit rendre par-
ticulièrement prudents 1m hommes
libres du monde, car s'il est peu
probable que l'on soit trompé à l'in-
térieur du bloc soviétique, il ne se-
rait au contraire, pas difficile de
créer des illusions à l'extérieur.
Attention. BALKANSK/.

en nos luttes qu'en ont-ils fait...
UN Discours... UN Laïus.. en guise
de rappel... Piètre portée sur l'âme
humaine...

Depuis longtemps je pense à cette
chose, et me dis... ài chaque Hour-
se -de Travail avait su créer le cul-
te des disparus le ler Mai ne semit
jamMs devenu ce qu'avec subtilité,
adresse et fourberie, disons-le en
toute connaissance de besoin, pour
leur propre cause, en ont fait les
Sociétés Capitalistes et ce qu'en font
aussi /es syndicalistes d'Etat-Patron,
et si nons, les militants 4e la Ire
ternationale Ouvrière, le
purs et Militants- syndicalistes des
autres centrales nous n'y prenons
garde le ler Mai noyé dans la Mare
de l'oubli de ses propres réalités et
de son besoin aura disparu et avec
lui le ferment nécessaire à la vie du
Vrai Syndicalisme...

Trop disséminées sont les tombes
de nos devanciers en cette lutte...
Trop éparpillés sur la surface du
globe les lieux et les actions aux-
quelles ces lieux ont donné naissan-
ce... Il ne nous reste donc qu'une
seule solution,création facile à réa-
liser, la création d'un « Reposoir »,
une salle du Souvenir dans toutes
les bourses du Travail. Vrai Musée
du Syndicalisme et chapelle ardente
de recueillement pour la Journée du
lev Mai.

Veillée d'honneur à la veille du
Jour du ler Mai, et culte entière-
ment entretenu par les msponsables
et militants de chaque syndicat.
Veillée pouvant être renouvelée à
l'occasion de graves décisions syndi-
cales à prendre dans le futur du
mouvement engageant dans les fa-
mures luttes la Vie Ouvrière et ses
foyers, etc., etc...

Ne croyez pas là à des rites semi-
religieux, loin de là... Entièrement
laïques et civils, sans aucune ad-
jonction autre que la force ouvrière,
unique et seule, et tendant à per-
pétuer le culte de nos morts, je pen-
se que la psychose syndicale sorti-
rait victorieuse de l'enlisement vers
lequel on tend à entraîner le mou-
vement syndical futur. La conser-
vation exacte de la valeur du ler
Mai serait par cela même facilitée.
Conservation dont pour nous syndi-
calistes de la Ire Internationale nous
n'avons hélas nous-mêmes par sui-
te de nos impossibilités matérielles
et notre souci de conserver intac-
tes notre action cloua' libertés sans
les soumettre à la servilité des chaî-
nes dorées de politique ou du capi-
tal que le « IN MEMORIAM » d'un
drapeau« ROUGE » par le sang
versé et « NOIR » par la mort qui
suit trop souvent en nos rangs cette
même action de défense des droits
et des libertés pour qui avait été for-
mée la Ire Internationale.

Est-il trop tard pour la création
d'un tel climat ?... Est-il trop tard
pour recréer la psychose syndicale
de lutte et de combat sans appoint
politisé?,., Est-il trop tard pour
conserver 1 ESPERANCE... Atten-.
drons-nous l'heure e la création
partout d'un syndicalisme de Robots
par l'Etat-Ealron ?... l'avenir vous
le dira, mais mes camarades et vous
militants sincères et vrais syndica-
listes prenez garde et 11000 les coeurs
pour les luttes futures...

L. SALVETAT.
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tant révolutionnaire, tu es contre le
régime de l'exploitation de l'homme
par l'homme, profondément haïssa-
ble qui s'appelle s capitalisme n,
mais, en t'acharnant a détruire ce
régime, et a modifier dans Intimé-
dist et dans l'avenir le contrat qui
te lie à ton exploiteur, en ...dant
rien, en ne reniant, rien, tu te mon-
treras irréprochable sur le terrmn
footessionnel, car tout mauvais ou-
vrier, employé ou fonctionnaires qui
ne respecte pas le contrat de /ait
etabli, perd la face quand il s'agit
de mener a Men ses revendicanons.

Ce/tendant, tu ne te contenteras
Rad d'accomplir quothliennement et
scrupuleusement, en toute conscience
professionnelle la tache qui t'est
névolm

Tu te rappelleras sans cesse que,
syndicaliste révolutionnaire, tu unis
te preparer à ton rote de gestionnai-
re de l'entreprise, à ce que j'ai ale
pelé dans mon article « Etre révo-
lutionnaire » « Combat », tee
Mai 1954 la conquête des métiers.
Toi seul connais les difficultés de
ta profession, et en conséquence, les
améliorations à y »porter. Il faut
mettre cela sur le papier en ce Uni
concerne ton emploi, et, si tu en es
capable, dresser tout seul ou avec
d'autres, le plan de gestion de l'en-
treprise : atelier, commerce, usine,
grands services (S.N.C.F., E.D.F. et
autren entreprisce nationalisées)...
car, au lendemain de la Révolution,
il faudra que tout tourne rond, aus-
si bien et mieux qu'avant.

TA VIE PRIVEE
Cela ne me regarde Pas ? Peut-

être ! mais cela te regarde cl regar-
de Pcoganisation, car nombre d'en-
tre elles ont croulé parce que le res-
ponsable était buveur, mureurs,
joueur, par.seux, etc..

Là encore, tu dois être irrépro-
chable. Si tu vis seul, cela se-
ra sans doute plus facile, Utes si
tu as une compagne, l'hon)sêteté la

--Plileéléillentalre`sere; defui dire
« Je suis et resterai un militant ré-
volutionnaire. Nous pouvons être
unis pour les boas et les mauvais
jours mais je ne t'apporte que des
perspectives sombres : les joies de
famille réduite, les poursuites, la
prison, et peut-être la mort ». Si ta
compagne accepte ce contrat que
peu de militants proposent, et qui est
pourtant la seule garantie d'un bon-
heur possible, elle sera digne de toi.

Alors, prends ta route, et va !

TA VIE DE MILITANT
Elle sera de loin la plus dure,

la plus difficile, celle qui exigera de
toi le plus de sacrifices.

Tes connaissances, les moyeas
d'action que tu préconises, ta ligne
de conduite irréprochable sur tous
les plans te feront immédiatement
désigner par tes camarades conune
responsable de ton syndicat, de ton
secteur, de ta fédération. Tu ne se-
ras pas /e militant de base, mais le
grand militant, celui sur qui sont
fixés tous les regards, celui qui, en
llaelque mrte, matérialise l'espoir.

D te faudra alors, car les tentati-
ves pour t'acheter ou te séduire se-
ront nombreuses, revêtir délibéré-
ment et uee fois pour toutes, la cui-
rasse morale qui te permettra de
lutter sans défaillance contre la
hiérarchie et pour le refus de par.

Sois fort ! Ton martyre commence !

Tu ne mangeras qu'au hasard.
Des camarades viendront chez toi à
toutes les heures du jour. Tu ne
connaitras qu'a de rares moments
la vie de famille. Tu dormiras quand
tu le pourras. Auctm (1. minces
Plaisirs soi font la pauvre joie de
vivre des autres : pêche à la ligne,
partie de boules, cinéma, etc., ne
te sera accordé, sauf par un hasard
imprévu.

Tu courras de réunion en congrès
sans pouvoir échapper à l'obligation
Or l'horaire précis que tu auras éta-
bli toi-même. Tu rédigeras des cir-
culaires, des comptes-rendus, des
articles. Tu établiras des dossiers,
Ors fichiers, des plans. Tu réuniras
la documentation pour conventions
collectives ou comités d'entreprises.
Tu donneras des conférences. Par-
fois même, ce qui n'est Pas tott tra-
vail, quand un responsable de base
aura « oublié » de le faire, tu enver-
ras les journaux et colleras les af-
fiches.

Bien que débordé de travail ma-
tériel, tu auras au surplus, et c'est
le pire, l'esprit constamment obsédé
par la lutte à mener sur tous les
plans. Il n'est pas en effet que le ca-
pitalisme ses fidèles séides, alliés et
serviteurs Eglise, Etat, Justice (il,
Forces guerrières, sont aussi à com-
battre.

bic
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TU SERAS MILITANT
(Mite de la page 1)

Et quand ta te coucheras comme je
le fais toutes les nuits, vers 1 heure
du matin ou plus tard, près de ta
compagne depuis longtemps end.-
mie, tu penseras encore à la tâche
d'hier et d'aujourdqui qui n'a Pas
eté complètement achevée, et à celle
de demain qui reste à entrera endre.

En bref, tu mèneras une vie d'es-
clave au service d'autr. .claves,
certes, mais qui, tous, jouiront plus
que toi, selon /a notion commune,
ue la vie quotidienne.

TON LOT
Auras-tu au moins, en récompense

la satisfaction de te voix encouragé,
aidé dans ta tache, et porté en quel-
que sorte par les tiens dans la voie
ma/aisée que tu traces avec quel-
quesn. ? N'y mmpte pas !

gai par tes patrons, poursuivi
Pour tes écrits rites Paroles Par
tous les gouvernements et autres
autorités (:), tu ne recevras généra-
lement de la part de «rasa qui tu
as tout donne qu'indifférence, mol-
les approbations parfois, et surtout
critiques acerbes. Bref, tu n'auras
à compter que sur toi-même.

Bande dom tes muscles, car voi-
là, en toute vérité la vie que tu te
te prépares, la vie que tu as choisie
et que tu suivras juscle'm bout, Mo
des hommes de ta trempe ne se 'dé-
mentent point. Tu ne demandes mê-
me pas quelle sera ta part, car cela
ne peut te venir à l'esprit.

Eeoute, cependant
Permets que, soufflant un instant,

je m'assoie un moment auprès de
toi, et que je te ranconte

C'était... Qu'importe! Vieux, main-
tenant, j'use mes dernières forces
la défense des Vieux, de mon dé
portement. J'étais do ne allé ce jour.
la, en vélomoteur à une cinquantai-
ne de kilomètres de chez moi. Belle
réunion. Mais, quand je suis revenu,
il en tombait les Normands disent
« Comme vache... » Dans mon avant-
midi, on dit : CoMme des cordes ».
2 h. et demie de vélomoteur :tempe,
traversé, dégouttant de toutes parts.
Sais-tu ce .qui m'a consolé pendant
ce long retour ? Je me répétais en
Dant « Ah t tu as voulu être mili-
tant ! Eh bien, tu l'es, et tu es ser-
vi. Que demandes-tu de Plus ?
Je riais de tous mes Si ans, car,
vois-tu, ce jour-là, comme tous les
jours, comme ce soir, à près d'une
heure du matin, en tapant après la
quatrième mise en forme ce long
article pour notre « COMBAT o du
tee Mai, j'avais ma Part

Ta part, tu l'as et tu l'auras aus-
si chaque jour, en vrai militant une
tu es ou seras, par la mtisfactIon
du travail enfla accompli.

Il n'est pas de vie plus exaltante
dans la poursuite du but à atteindre.
Le sculpteur qui contemple la sta.
tue à laquelle il vient de donner le
dernier mup de ciseau, le peintre
qui rêve devant son tableau achevé,
l'écrivain qui tient enfin imprimé le
livre, fruit de ses veilles, sont heu-
rem d'être parvenus au but désiré.
mais ce n'est qu'un but personnel et
immédiat.

Toi, militant, dont j'ai tracé le
portrait avec une rigueur voulue,
mais nécessaire : que ta tache soit
obscure ou éclatante, tu vises un
but plus haut, et, de ta part, totale-
ment désintéressé l'amélionstion
dessert de tous les hommes, tes
frères

Laisse loin derrière toi les rica-
nements, les haussements d'épaule
ou le silence hostile des jouisseurs
dans l'immédiat, des individualistes
forme., de tous ceux qui crient,
insultent ou raillent !

Militant tu es, militant tu seras I
Impassible, serein, incorruptible.

tu connais le but que tu t'es assi-
gné.

Je te salue !

Trace ton chemin, et va I
Louis HOBEY,

Ôtrala
C. S. N 139

Article « La Guerre Coloniale »,
de Y. Prigent, page 4, colonne 2, li-
gnes 8 et 9, il fallait lire

0 ...le Blanc parti de chez eux, ils
deviendront des hommes libres. »

Article « Argentine n, chronique
A.I.T., page 3, dernière coMime, li-
gnes 25 et suivantes, il fallait lire

« D'autre part, le secrétariat de
l'A.I.T, doit indiquer catégorique-
ment que les problèmes internes de
chacune des sections adhérant à la
Fédération internationale doivent é.
Ire traités et réglés là où ils ont leur
origine.

FANE PIMIJNISME et ses CONSIQUENCES
Boa nombre d camarades, de

par leur haMe de la dictature, se
rangent sur la plate-forme de l'an-
ticommunisme sans se douter un
seul instant qu'ils satisfont pleine-
ment les desseins du capitalisme oc-
cidental.

Les journaux bourgeois mat una-
Mmes à dénoncer les crimes du ré-
gnas dictatorial de l'U.R.S.S, et de
ses « mtellites ». La preme franco-
phalangiste a condamné le comma-
nisme mais davantage celui libertai-
re que l'autre, le communisme
clEtat. Chacun n'ignore pas que II.
&S.S, a participe au massacre des
véritables révolutionnaires pour fa-
voriser l'instauration de la dicta-
ture sévissant actuellement en Es-
PaattY.

Mais n'oublie. Pas min Plus que
SI /es Hitler, Mu,ssolini, Staline et
autres pantins firent front à la
poussée du peuple en lutte contre le
féodalisme ibérique ce Mt avec La
complicité de toutes les a démocra-
ties ». Et, depuis, l'U.N.ES.GO, a
accueilli en son sein la sinistre
« culture » franquiste, ce qui est
suffisamment éloquent.

Se dremee contre me dictature
déterminée est logique. Mais com-
battre cette dictature aux côtés
d'autres despotismes plus on moi.
inhumains est un non sens. C'est ce
phénomène qui se traduit dans le
comportement de certains camara-
des, y compris de quelques anar-
chistes, qui considèrent que l'Occi-
dent, reflet du libéralisme, mérite
beaucoup plus de subsister que
l'implacable tyrannie sévissant au-
delà du « rideau de f er

Si l'on vous donne à choisir entre
la mort en camp de concentration
sibérien après avoir vécu en dehors
sans connaître l'expression de la
liberté, et la mort ci douce » des
quatre millions d'économiquement
faibles de France, vous choisirez la
tnort Onces derniers car ils auront
vécu librement, sans contrainte
s'ils ont le ventre vide, ils ont au
moins la liberté de mourir de faim...
Il faut quand même se pénétrer dc
l'idée que l'homme ayant 100.000 fr.
mensuels vit plus aisément que celui
disposant de moins de 100 fr. par
jour ! Quant aux millionnaires et
milliardaires, eux...

Car nous aboutissons aux mêmes
résultats. En U.R.S.S. le privilège
existe et est en fonction de l'éche-
lon hiérarchique. En France c'est
votre situation sociale qui fait de
vous un être heureux ou malheu-
reux. Il y a une seule différence,
mais qui a son imper noce ici la
certitude d'être libre le lendemain
à condition de n'exercer aucune ac-
tivité dite subversive alors que là-
bas, même si vous ne faites
rien de contraire aux intérêts de

pseudo-collectivité, volés n'êtm
pas du tont certain de rester vivant.

Ce motif ne doit pas provoquer
ludion pour le capitalisme privé.
Un réfugié mditique n'est-il pas allé
jusqu'à souhaiter la guerre qui per-
mettrait de libérer les pays placés
sous le joug soviétique ? Et ce mè-
me monsieur alla, après mmparai-
son des deux formes de gouverne-

mut, jusqu'à faire l'apologie de la
propriété privée', II est vrai qu'il
a acquis me situation confortable
en France et, vu son âge et ses re-
lations, il aura de fortes chances de
ne pas participer à la «libération »
de son Pa..

Si l'on admet que la guerre per-
met à certains intérêts de se con-
server, voire de s'accroître, l'on doit
recommitre que c'est une horrible
tragédie. Masmcrer des millions
d'êtres hutaains pour « sauver la ci-
vilisation » et « libeer » quelques
peuples malheureux touche à la
déraison.

Alors que la puimance mviétique
a été forgée de toute pièces Par le
capitalisme international, il semble
Ose tombe dans /e trivial cette con-
ception étriquée. Car n'oublions pas
que l'U.R.S.S. est à structure capi-
taliste que l'on dit d'état mais qui
intéresse avant tout un nombre res-
treint d'individm n'ayant qu'un
but la conservation de leurs privi-
lèges exactement comme en l'Occl-
dent.

Au même titre que le nazisme fut
instauré et détruit par le capital
quand il jugea mn rôle terminé, la
Puissance militaire de l'U.R.S.S. a
été impulsée par le capitalisme et
tout particulièrement par la « dé-
mocratie » américaine. Ce n'est pas
Par hasard que les armées dites
orientales et occidentales se rencon-
trèrent à Berlin pour la fin de la
.Mterre. En toute logique, croyez-
vous que la Russie était si puissan-
te pour arrêter l'armée américaine
let les autres/ qui n'eût Presque
Pas de pertes humaines parce qu'u-
sant du matériel de guerre le Mos
moderne. le plus destructif ? Alors
que les peuples de l'U.R.S.S. étaient
divisés, la plupart et notamment
l'Ukraine ayant fait front au joug
soviétique en ralliant l'armée alle-
mande ?

Pour quelles raisons les armées
occidentales ne mat-elles pas allé
libérer les peuples de l'empire so-
viétique ? Parce que les démocraties
se sont toujours détaché dc Phu-
manisme. Mais aussi parce qu'il
fallait des cet instant poser les ja-
lons de la prochaine hécatombe. Et
si la Russie en est à ce stade c'est
avec la complicité clairvoyante du
capitalisme international.

Préconiser la guerre contre l'U.R.
S.S. et conmrts est se ranger délibé-
ment auprès des assassins de l'hu-
manité. La guerre est un des (nnom-
brables expédients auxquels ont re-
cours les capitalistes. Et reconnaî-
tre la nécessité d'une guerre Préven-
tive ou défensive est opter pour la
solution criminelle répondant aux
besoins des fascistes de tout acabit.
m'ils soient nazis, franquistes, dé-
mocrates ou républicans.

Nos advermires réformistes, fau-
filés dans l'A.I.T, ou se trouvant au
dehors, vivent en parfaite commu-
nion d'idée avec les capitalistes,
avec nos exploiteurs, nos bourreaux.
(ju'ils nous disent choisir le moin-
dre mal, c'est-à-dire le principe de
la démocratie, ne carne ifMra jamais
la misérable existence d'une multi-
tude de sans-logis, d'affamés jeunes

et vieux crevant de 0 mort physio-
logique >>. Il ne pourront cacher
que /es démocrates, les libéraux, les
républicains, les laïcs, massacrent
ou Mat mamacrer de pauvres bou-
gres en Afrique du Nord qui est au-
jourd'hui le champ de leurs ma.-
becs exploits. Partout où il y eut
participation française à une guerre
quelconque ce sont les tristes amis
de nos réformistes qui ordonnèrent
les massacres, les privations, les
destructions.

Si nos sempiternels oppomets
considèrent valable la nécessité de
l'armée (c'est la raison pour lequel.
le as préconisent une autre déclara-
tion de principes) ils n'ont absolu-
ment rien à faire chez nous. D se-
rait moins malhonnête de leur part
de rejoindre ceux de qui ils sont
adeptes et, plutôt que de favoriser
le jeu des fascist., nous abandon-
ner à notre sort, triste à leurs yeux.

Notre raison d'être est tout sim-
plement, même si nous ne la voyons
pas, la disparition du féodalisme
dictatte MI ou libéral. Nous ne pou-
vons accepter le régime de la Pre-
priété privée sous le prétexte qu'il
est plus humain que celui du capi-
talisme d'Etat. Si l'on admet que

pas avoué que la guerre de Corée
était « venue à temps » pour décon-
gestionner ses marchés ? C'est un
fait significatif tate Mes les
sont bons pour subsister t Et la ve-
nue de l'armée américaine en Es-
pagne fasciste n'est pas étrangère
à l'accroissement du champ com-
mercial des Etats-Unis.

Nous pouvons donc constater que
deux éléments d'importance mo-

tivent un changement de régime
en Ibérie: d'abord le revirement po-
litique dn communisme qui a ré-
percussion sur le plan international,
ensuite la nécessité pour la bour-
geoisie de recourir à d'autres mesu-
res économiques.

Mais il y a aussi un élément ma-
jeur : le désir do peuple espagnol
de conquérir sa liberté. Nous sa-
vons que Punique grand exemple
de collectivisation fut donné en

(mite de

situde qui accable la plupart, à tour
de rôle mais, comme à chaque tour-
nant de l'histoire, devant le (langer.
les énergies ne manqueront MM de
se galvaniser, de se raidir pour réa-
liser le regroupement des forces
saines qui se réclament du 0
mutisme libertaire 9, dans le cadre
de l'AIT., d'une A.I.T. revigorée.
débarrassée des multiples poids
morts qu'elle remorque, qui entra-
vent sa marche, qui pomra enfin
progresser vers l'instauration d'une
société où l'égalité économique, la

Les commémorations historiques
plus ou moins platoniques et rituel-
les m'ont toujours laissé froid. Seu-
le la permanence de l'esprit révolu-
tionnaire, de sa passion passée et
présente, peut nous donner un sens
do vérités et de morale à suivre
dans la lutte quotidienne pour la
liberté et rejoindre par là la haute
signification du ler Mai.

Deux dates ceile de la lutte de
1886 « lutte de classes n où l'action
directe des ouvriers des acciéries de
l'Illinois ouvrait la grande mar-
che internalionale ; celle de 1887 où
le martyre et la mort des révolution-
naires anarchistes scellaient la gran-
de conquête ouvrière et One les ré-
volutionnaires des autres pays du
monde, plus tard, allaient sceller
aussi Per leur contribution d'esprit
et de sang payant ainsi la dette his-
torique généralement réglée par 1m
vrais révolutionnaires pour le prix
de la dignité et de la liberté. Et par
la gratitude de nos précurseurs
ler Mai ne peut avoir d'autre si-
gnificatiOn ni d'autre leçon histori-
que à retenir.

Par delà les années et les siècles,
l'esprit révolutionnaire 000 toujours
affirmer ses valeurs, cette dignité,
mite liberté et l'action indispensa-
ble à ce prix. Les chemina de la li-
berté peuvent 'etre divers, mais l'es-
prit de la liberté; pour féconder,
doit être révolutionnaire. Ainsi
Spartacus et ses phalanges d'escla-
vm révoltés dans l'Italie méridiona-
le: ainsi Vériotto, Sertorius et leurs
légions en Espagne à la même épo-
que luttent héroïquement contre
l'Impérialisme romain spoliateur et
massacreur. Ils écrasent plusieurs
toisons meilleurs généraux et sont
vaincus à la fin par la trahison, par
la technique comme par le nombre.
Mais leur sacrifice n'a pas été vain!
A travers les siècles l'esprit révo-
lutionnaire fécondé de nouveau s'est
manifesté dans les communes du
Moyen-Age contre la féodalité 'de

fer et éclatait dans la Révolution
française contre la féodalité en den-
telles, décadente. Cette fois l'élan
était plus fort que la trahison em-
busquée et que la technique...

L'esprit révolutionnaire continue
sa marche puissante contre l'impé-
rialisme hispano-saxon dans les
deux Amériques, en Pécrasant.
autre pas vers la liberté est fait
cette lutte rejoint celle des peuples
colonisés de notre époque celle de
la Commune de Paris, de la révo-
lution russe à ses débuts.

L'esprit révolutionnaire de ces
horrunes doit nous faire apporter à
cette journée du ler Mai un 1hESSa-
ge sans ambigua& sans fausses sin-
gerMs ni jérémiades platoniques, La
lutte pour l'indépendance nationale
et sentimentale a toujours été la
face primaire de tous les peuples
tendant à leur liberté. Et la solida-
rité internationale, par-dessus M tê-
te des féodalités religieuses et éco-
nomiques, doit leur apporter' sa cau-
tion.

Contre ('imonde ét criminel

Le travail est essentiellement
un service public et non pas
exclusivement un service par-
ticulier. /I assure la vie de

la collectivité.
Aine en régime organisé, le
travail constitue un devoir.
Tout devoir correspond à un
droit ; le devoir de travailler
exige le droit à la garantie
contre les risques de ce

devoir.
La revendication des Victimes
du Travail est une revendi-
cation pour tous les travail-
leurs, l'ouvrier valide d'au-
innrehni étant sPlielé chaque
jour à être frappé à son tour.

Franco, contre la ploutocratie amé-
ricaine qui le soutient ; pour arra-
cher des prisons nos camarades de
l'Espagne, ceux de l'Est et de
l'Ouest; pour toutes les victimes du
capitalisme, doi fascisme, affirmons
l'esprit révolutionnaire du ler Mai
dans la permanence de nos lutte
quotidiennes, son souffle de justice
et de libertéd La lutte contre la ty-
rannie des besoins et contre la dic-
tature de rescrit peut et doit se
manifester tous les jours par la so-
lidarité sans laquelle la liberté n'est
qu'un mensonge ou une demi -vérité,
chose pire, tellement chère aux bu-
reaucrates et petits-bourgeois.

Le ler Mai, symbole non rituel,
est la permanence de l'esprit révo-
lutionnaire contre la réaction à tous
les stades de la vie et de la société.
C'est la pensée vengeresse qui se
souvient, la volonté de libérer les
peuples et les hommes de l'esclava-
ge, d'être toujours 510 hauteur de
nos idées au rendez-vous dc ce que
nous aimons, de nos fidélités hu-
maines et positives.

la guerre profite à quelques gang-
sters maîtres de la loi, 0 semble
déplacé de justifier l'existence de
milliardaires et de politiciens un.
cool qu'un commua désir : éliminer
tous ceux qui réclament la justice
et ce, en n'importe quelles circons-
tances et par tous les moyens.

Valider le régime capitaliste c'est
condameer la révolution sociale,
c'est se dresser contre les vrais li-
bertaires, c'est reconnaître que les
fascistes ont eu raison d'écraser la
révolution en Espagne, c'est être
prêt à se battre (avec la peau d'au-
trui) sans savoir pour qui ai con-
tre qui, c'est être favorable au fas-
cisme libéral ou violemment des-
potique.

Une seule conception peut étre
nôtre, celle de l'émancipation totale
des individus. Nous n'avons pas à
nous mmpromettre avec les valets
de nos exploiteurs, politiciens, hié-
rarques de ministères ou du « pri-
vé » et autres réformistes, qu'ils
soient de chez nous ou d'ailleurs.
Une seule formule est valable pour
la C.N.T., pour l'A.I.T. : la vérita-
ble société libertaire.

Yves PRIGENT.

Les grèves d'Espagne
(mite de anuse 11

193S-1932 et que les aspirations de
ce peuple martyr ont toujours de
profondes racines. Le refus des ou-
vriers en grève de se compromettre
avec les politiciens est smildomati-
que. Le peuple d'outre-Pyrénées a
conservé le souvenir de son héroï-
que épopée et n'a pas renoncé, lui,
à ses sentiments d'indépendance.

Puissent nm réformistes com-
prendre (ceux qui sont de bonne
foi) que l'association capital-travail
qu'ils préconisent est désuète et que
leur état les fait devenir les plus
ardents complices du fascisme en
même temps que traît resala cause
la plus juste.

La participation électorale et la
« démocratie industrielle s relevant
des méthodes marxistes, donc fas-
cistes, ne peuvent mener qu'à la
stérilité révolutionnaire.

TROIS DATES MARQUANTES
la page 1)

jaStiee, la liberté ne feront plus fi-
gure de chimères.

L'heure des tergiversations est
passée. La tolérance n'est plus de
mise ; on sait où elle nous a menés !
On nous a suffisamment bernés avee
les histoires de tendances On est
révolutionnaire ou collaborateur !

Bien qu'on s'en défende, dans -nos
milieux, on n'est que trop porté a
cultiver un esprit étriqué de « cha-
pelle », à déifier des personnalités
dont le comportement est plus que
sujet à caution. Il faut en finir.

Au cours du présent mois ph,
sieurs Sections seront déjà appelées
O se déterminer, à prendre position.

Renier les lumineuses théories des
militants géniaux qui animèrent la
fraction antiautoritaire Oc la Ire
Internationale porterait un coup
brute/ aux espoirs d'émancipation
du prolétariat exploité, amer,
nous ferait retourner près d'un «eau
siècle en arrière ; mamlider, en ca
pitulant, les assises d'un régime qui
ne tient plus debout alfa force
d'expédients.

Aucun militant anarcho-syndica.
liste, digne de ce nom, ne le per-
mettra.

Ce serait trahir l'esprit des Mar-
tyrs de ChMago ; trahir tous ceux
Md croupissent dans les prlsons
d'Espagne, de Bulgarie, do monde
entier, qui croient en nous.

Ceux qui ont pensé réalisable une
Selle entreprise sont bien présomp-
tueux. NOUS SERONS TOUS LA,
AU MOMENT OPPORTUN, POUR
LEUR EN FAIRE LA DEMONS-
TRATION.

Raymond FAUCHOIS.

Il n'y a pas que les pro,
ducteurs qui doivent man-
ger, les chômeurs, les ma-
lades, les vieux ont droit
aussi à un pouvoir d'achat
décent
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La dernière farce organisée par les responsables de l'étranglement
les seigneurs du Kremlin aura sur- de lai véritable révolution sociale.
pris bon nombre de naïfs qui n'ont
pas encore compris que les chemins
de la politique conduisent aux cho-
ses les plus abominables et les Phis
absurdes

Un Comité d'Ecrivains français
qui se nomme complaisamment
«avant-garde démocratique et so-
cialiste », n'a-t-il pas poussé le ges-
te généreux jusqu'à demander la ré-
habilitation des compagnons de Le-
clac exécutés sous le régne du génial
père moustachu !

La veuve de Trotsky elle-même
réclame la réhabilitation de l'assas-
siné glorieux organisateur de l'Ar-
mée Rouge... et des massacres de
Cronstadt et alueraine. Evidemment
tout le monde sait que les mécon-
tents nés que nous sommes trouve-
ront encore motif à critiquer ce que
tout un chacun considère comme une
Politique d'apaisement.

Eh bien, n'en déplaise aux lei-
-22-21111stéis béats, nous lancerons nue

fois de plus la note discordante qui
troublera le concerto des salauds de
toute conieur.

Que /es héritiers des assassinés
mi réconcilient avec les héritiers des
as»assins, une telle manifestation ne
peut émouvoir notre conscience qui
«st bien plus exigeante, d'autant
plus que nous avons trop bon-
ne mémoire pour avoir oublié
que dans l'une ou l'autre catégorie
m. trouvent à l'un ou l'autre degré.

Que les épigones du marxisme
fractionné se raccommodent, nous
n'y voyons aucun intérêt pour la
cause ouvrière.

Si Staline et ses hommes de mains
peuvent se compter parmi les plus
grands criminels de l'Histoire, avant
eux, les Lénine, Trotsky et autres
Torquemada de l'Inquisition bolche-
viste leur ont frayé la voie par la
mise au point d'une machine infer-
nale brisant sans pitié les mouve-
ments véritablement révolutionnai-
res de Russie qui avaient pu appor-
ter au monde ouvrier iMernational
l'enthousiasme nécessaire à mener
sa lutte pour la libération intégrale.

Mais ces messieurs, dont le sec-
tarisme n'avait d'égal que l'orgueil
despotique ont préféré s'adonner à
In calonmie, arme favorite des jé-
suites, pour tenter de camoufler
leurs louches ambitions.

C'est ainsi que. victimes d'un mi-
rage dangereux, des millions de Pro-

Problème d'une brûlante actuali-
té que celui dit du a contrôle des
naissances n. Les sommités aussi di-
versement sensées, naïvement ou
sciemment coupables considèrent en

Elections
Le 25 mars 1956 ont eu lieu

en Tunisie des élections e li-
bres » pour désigner les mem-
bres de l'Assemblée Consti-

tlante.
Heureux les gens qui croient

L'Illedre ii de pareilles niaiseries.
11 y eut 726.138 inscrits, pour

619.989 votants.
1,e Front National obtint

597.813 voix, les Communiste,
7.352, les Indépendants 233.

Une telle unanimité, 95 VO

«La grève est une arme ébréchée»
a déclaré certain jour, d'un ton sans
réplique, l'ancien ministre radical
socialiste Martinaud-Déplat.

Nous pensons cette affirmation
gratuite cornplétement erronée et la
preuve entièrement à faire

Il est incontestable que la grève
est une arme meurtrière, possédant
deux tranchants, très dangereuse
quand elle est mise dans des mains
inexpérimentées, utilisée par des
éléments manquant de diseerp,
ment, mais la se limite, selon nous,
son caractère néfaste qui n'altère en
aucune façon sa vaieur.

Les grèves limitées dans le tennis,
tournantes, catégorielles, corporati-
ves ne peuvent certes, mener bien
loin quand elles ne conduisent pas
à des échecs spectaculaires, et plies-
.oà toujours les travailleurs sortent
un peu plus meurtris et asservis de

des suffrages exprimés, ne
nous dit rien' qui vaille. Elle
deux gouttes d'eau, à certaines
parodies d'expression de la
e volonté populaire », se dé-
roulant périodiquement de
l'autre côté du rideau de fer,
que les gens e libres », les
« démocrates s dénoncent avec
toute la rigueur qui s'impose.

Pauvres fellahs, votre
ration ne vous empêche pas
d'être bien à plaindre

ers luttes la plupart du temps iné-
gales, qui augmentent l'impression
d'invulnérabilité du patronat, DOS-
sédant au départ tous les atouts
dans son jeu.

L'erreur capitale des ouvriers
consiste à prêter une oreille attenti-
ve aux sollicitations des dirigeants
syndicalistes réformistes et de les
suivre dans des actions inconsidé-
rées.

Le comportement de ceux-ci laisse
rêveur. S'ils étaient les valets du
patronat omnipotent et visaient a
consommer la perte du prolétariat,
/e vouer à la servitude totale, à l'es-
clavage définitif ils ne pratiqueraient
pas autrement.

Ainsi les échecs répétés enregis-
trés donnent un semblant de valeur
à la thèse du politicien sus-nommé
et de tous les individus qui nient
l'efficacité de la grève en tant mear-

létaires se sont engagés sur une
route qui les a conduits à l'antipode,
de leurs désirs et de leurs revendi-
cations.

Certains d'entre eux, revenus de
leurs erreurs ont perdu tout canna-
ge de reprendre la marche en avant
ou ont donné leur adhésion à des
organismes contre révolutionnaires,
certains autres, gardant intacte leur
honnêteté à travers des épreuves
décevantes sont venus se joindre à
la poignée de militants idéalistes à
laquelle nous nous honorons d'au.
partenir. Depuis la révolution russe
vaincue par la réaction marxiste,
bien des larmes et do sang ont été
versés pour la plus grande puissan-
ce du capitalisme mondial, bien des
défaites ont été enregistrées dans le
carnet de route du mouvement ou-
aire. Mais au milieu du désespoir
de notre époque, une élite continue
In bataille avec acharnement contre
Ions les tartufes gris, roses ou tri-
colores. Des hommes trempés dans
la dure réalité de la vie sociale re-
fusent d'abdiquer de leurs espérai,

général que cette question de la na-
talité est mal posée pour être bien
comprise. Il faut voir dano les ex-
plications fournies par nos hommes
de sciences, nos distingués écono.
mistes, nos parlementaires et l'Egli-
se dont l'abbé Pierre est un porte-
parole en la matière, un embarras
certain ou le refus pur et simple de
voir l'application d'une méthode sus-
ceptible d'améliorer l'espèce humai-
ne en faisant son bonheur la prati-
que de la Ihnitation des naissances.

Nous ne pouvbns, à bon escient,
nous montrer favorables à l'imposi-
tion d'un règlement fixant un maxi-
mum d'enfants à naître dans une fa-
mille ce serait une forme dictato-
riale qui ne ferait qu'ajouter au far-
d.a déjà lourd appelé loi et line
tous les défavorisés supportent I ee
serait aussi la porte ouverte à un
autre règlement, criminel celui-lb,
l'obligation pour les ménages d'a-
voir un minimum d'enfants.

À GRÈVE EST-ELLE
UN MOYEN

DE LUTTE EFFICACE?
me majeure susceptible d'interve-
nir de façon décisive dans la lutte
entreprise par les exploités Pour
leur libération.

La grève à caractère limité se
soldera par un succès si elle est me-
née par une majorité de militants
révolutionnaires éprouvés ; si est
créé un climat de révolte, provomté
Par l'exaspération de travailleurs,
trop souvent inéduqués plus indi-
gnes par une iniquité flagrante que
par l'esprit de lutte dé classe ; Si
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ces et de leurs Idées. Seuls contre
teins, ils assurent la pérennité de la
conscience humaine dont des légions
d'imbéciles ou de lâches flint si peu
de cas.

L'avenir nous apprendra Si tant
d'efforts, tant de sacrifices verront
leur récompense dans une arrivée
de renforts de gens de coeur qui en
ont assez d'être les éternels cocus
de la sinistre farce politique.

Gardons confiance, chers eamara-
des, les événements quotidiens
tels le carnaval de Moscon ne
font que confirmer la justesse de
nos vues.

Nous sommes les seuls à analyser
minutieusement la portée de tous
faits nouveaux, car no. seuls avons
le courage de chercher la vérité et
de la gueuler.

Nous les négateurs de toutes les
fausses valeurs, nous les incroyants,
les révolutionnaires, vouions croire
au triomphe de la Raison.

G. RABOT.
(Corresp. de Belgique)

Mais nous pouvons entendre que
limitation des naissances signifie
faculté individuelle de disposer de
son propre corps en ayant à dispo-
sition les moyens et connaissances
requis ce qui permettrait aux fa-
milles ne voulant pas procréer outre
mesure de limiter elles-mémes leur
progéniture. Car le défaut d'hygiène
entraîne la naissance accidentelle de
l'écrasante majorité des humains.

La contraception est combattue à
outrance par tous ceux ayant intérêt
à spéculer sur la multitude abêtie
et miséreuse. Les peuples miséreux
sont lés plus prolifiques et récipro-
quement. Alors que la misère, sou-
vent fille ainée de la pullulation, de-
vrait inciter l'être humain à com-
battre ce fléau, l'absence de digni-
té et l'inconscience font la bête hu-
maine se jeter à corps perdu dans
de désordonnés excès sexuels ayant
pour résultat la fécondation non dé-
sirée de la femme.

Le « BULLETIN DE LA 2e RE-
GION r, C.N.T., Ni 2, du 15 février
195.6 a publié un article intitulé
o Poujade contre les travailleurs »
qui, sans en avoir l'air, fait l'apo-
logie des cantines d'établissement et
autres coopératives de consomma-
tion.

On peut y lire textuellement ceci
e Si nous voyons dans les coupés

et cantines un instrument servant
aussi le paternalisme patronal, per-
mettant d'attacher plus intensément
l'ouvrier à son entreprise, créateur
d'un esprit caserne, nous ne.pou-
vans nous empêcher d'en défendre
l'utilité lorsqu'elles ,p,gettent
concurrencer le commerce parasitai-
re en livrant à la consommation des
produits moins chers.

e Le Poujadisme dans les muid-
Ples objectifs de sa politique réac-
tionnaire ne cache pas dans ce do-
maine, son intention d'attaquer cer-
tains privilèges fiscaux des coopés
et cantines en demandant leur sup-

Ne détruis pas ce journal

après l'avair lu, diffuse-le

ACTUELLE

Dans son journal e L'ACTION s
en réponse à Guy Mollet, Habib
Bourguiba a écrit

e Je VOudrals passionnément per-
suader l'opinion française que l'on
ne peut s'opposer à quelqu'un qui
se bat et qui meurt pour avoir une
Patrie. 2

Qu'en termes cornéliens ces cho-
ses lit sont dites !

Nous voudrions, nous, sans aucune
passion, faire comprendre b ce dis-
Queue premier ministre, qui se pose
en a libérateur des opprimés qu'il
n'a absolument rien compris
moins qu'il ne fasse semblant et soit
plus roué que nous ne le sopPosons

au problème de l'émancipation
humaine.

Mourir pour avoir une PATRIE
On aura tout vu !

On est sidéré à la pensée que des
gens qui ne possèdent rien sauf le
droit de subir, de se taire et de
crever de faim puissent encore se
battre, s'entre-tuer pour une pareil-
le duperie.

Dans notre argot parisien il est
courant de dire d'un individu un
Pen à la « traille qu'il a quelmies

L'abbé Pierre, célibataire sans en-
fant, estime que la limitation volon-
taire des naissances, c'est-à-dire la
faculté de procréer finaud on le dé-
sire, est une e capitulation, une lâ-
cheté s On Peut rétorquer à ce
monsieur que la lâcheté consiste à

alti l'a a , I isè de -
hommes. L'Eglise n'a pas, elle, à se
poser le problème de la natalité, du
moins poup ce qui concerne ses lé-
gions enjupemnées. Les ecclésiasti-
ques n'élèvent pas leurs produits
soit que ces derniers sont Pris en
charge par la mère, (mariée ou pas,
qu'importe !) soit qu'ils ont recours
à l'avortement. Nous ne pouvons
oublier que dans de nombreux éta-
blissements religieux furent décou-
verts des foetus, fruits d'amours
clandestines... Il nous parait donc in-
supportable de voir un curé se dres-
ser contre une hypothétique limita-
tion des naissances alors que les
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De chacun selon st

moyens.

A chacun selon ses

besoins.
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NOTRE ENNEMI C'EST
NOTRE M MITRE

Carnaval pas mort métros de retard ; Bourguiba, lui,
c'est d'un demi siècle qu'il est à la
« bourre ».

Son baratin nous ramène, en effet,
repoque ad les revancnards de

Ibis a la solde aes marchands de
canons, dégustaient du u boche
et du a casque a pointe 2 à chaque
repas. Ceux qui ont tm PM/ de mé-
moire se souviennent que cria a
conduit le troupeau bêlant du pro-
letariat directement a l'abattoir.

Pour la gouverne de monsmur
Ilabib B..., qui veut no. faire pren-
dre des vessies pour des lanternes,
indiquons lui qu'aux environs de
1100, déjà, un certain G. Clemen-
ceau, de sinistre mémoire, abondant
Pour une fois dans le sens des anar-
chistes, déclara o Après tout ils
ont raison, les pauvres n'o,nt pas de
patrie n.

Nous lui signalons aussi que, te-
ntant de grands barouds spectacu-
laires, un autre penseur, a la lu-
mière des faits. III la démonstration
éclatante qu'a on croit se battre
pour le triomphe d'un idéal mais
que très rapidement on s'aperçoit
que c'est simplement pour la défen-
se d'intérêts s.

Que monsieur B... médite celn
et réserve ses histoires puériles p011e
les pauvres fellahs ClUi descendent
directement de leur village ; avec
eux il a ses chances, avec nous c'est
différent. 1.1 y a longtemps que nous
avons assimilé qu'entre un colon
exploiteur, esclavagiste, monsieur
Guy motta et monsieur Habib Bour-
guiba il n'y a aucune différence
puisque notre ennemi c'est notre
maitre et qu'il se situe aussi bien
à l'intérieur qu'a l'extérieur de nos
frontières.

SYNDICALISME

MADE IN U.S.A.
Le journaliste américain Victor

Riesel a perdu la vue à la suite d'un
attentat au vitriol dont il fut l'objet.

Il avait commis le crime de dé-
noncer les tractations auxquelles se
ivraient les bonzes des « puissan-
es » centrales syndicales
Nos réformistes ont bonne mine

quand ils vantent la supériorité du
«syndicalisme o yankee

Sans commentaires...

MISE AU POINT
pression.

« La parole est maintenant aux
travailleurs qui doivent s'organiser
et réagir en conséquence contre les
mimées des Boutiquiers en partici-
pant à la défense des coupés et can-
tines r.

Et c'est signé et La C.A. Régio-
nale ».

Nous n0110 élevons contre pareil
abus d'attributiona parce qu'il lai-
Se suPPoser, ce qui est absolument
faux, que tous les syndicats de l'U.
R. partagent cette façon de voir,
purement réformiste, en contradic-
tion futaie avec les principes de no-
tre organisation. Nous allons même
plus loin en disant qu'elle ne corres-
pond pas au point de vue de cer-
tains membres de cette C.A. Régio-
nale, s'il sont .fidèles à leur posi-
tion antérieure.

Nous inviter à participer à la dé-
fense des cantines et coopés, aPrês
avoir vanté leur utilité sans mê-
me effleurer le fond des problèmes

équivaut à remuer de la poussiè-
re pour avoir l'air de faire quelque
Chose, surtout que cette activité,
dédenchée sans discernement, est
Préjudiciable à l'intérêt collectif.

NON ! Nous ne participerons pas
a la défense des cantines, et cela
Ponr de multiples raisons que nous
avoas toujours exposées.

Ce genre d'organisme permet tout
d'abord au patronat d'étaler son pa-
ternalisme, de faire l'aumône aras
travailleurs en leur restituant une
infime partie du produit de la su-
eur qu'il leur a volé.

11 contribue à aggraver l'inégalité
de la répartition des salaires
faut biun faire intervenir, puisque
vivant en régime capitaliste une
catégorie de salariés étant exclue du
bénéfice de certains avantages »
alors que la majorité des e cadres
Parasitaires, qui touchent des ému-
luments six ou sept fois supérieurs
au taux de base, en profitent, eux.

Il y a enfin le fait que prendre
ses repas à la cantine, c'est « man-
ger à l'auge », comme les porcs.

Otti en a usé et n'éprouve pas la
nausée à la simple évocation de
cette forme d'alimentation, a
coeur bien accroché et il est Inc.-
testable que l'appareil digestif le
Plus robuste ne résistera pas long-
temps à un tel régime.

Seuls peuvent le défendre ceux
qui passent dans la vie sans dIscer-ner.ni apprécier /es satisfactions
que celte-Ci Peut PrOcurer.

Heureusement, nous n'en sommes
pas là et sans tomber dans les ex-
cès d'un matérialisme sordide nous
n'en apprécions pas moins /es subis-
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Nous n'avons pas l'intention de
prendre part à un débat démagogi-
que, cependant nous croyons que,
si la polémique est nécessaire, voire
indispensable pour l'éclaircissement
des thèses, des hypothèses, elle doit
rester sur le terrain de la réfuta-
tion objective, de la critique exemp-
te de haine personnelle ou de su-
prématie tendancieuse, elle ne doit
jamais glisser dans le bourbier ni
dans la calomnie. La véritable polé-
mique est réfutation des concepts,
des théories, des idées, et non pas
accusations fielleuses, fausses im-
putations, dénigrement systémati-
que, insinuations méchantes, médi-
sance.

Mais l'homme est un être d'un
genre spécial et quoique son origine
soit purement et simplement ani-
male, il nie cette vérité indéniable
et se croit le centre de l'Univers,
ainsi il oublie très facilement qu'il
est une infime partie de cet Univers
et que, de même que les animaux
et les végétaux, il est soumis aux
influences du milieu, de l'éducation,
de l'hérédite et que nul n'échappe
aux lois implacables de la nature,
lois qui déterminent les comporte-
ments humains.

Certes, s'il est vrai que l'homme,
et lui seul, est arrivé à influencer
le cours de l'histoire, s'il est vrai
qu'il a créé les civilisations, qu'il a
fondé les Empires, les Dietatems,
les Religions, ainsi que les opinions
et les croyances ,cela ne nous autori-
se pas à abuser de notre égocentris-
me. Dans la nature tout se tient,
notre corps est un tout indécompo-
sable, c'est pourquoi les construc-
tions imaginaires sont impuissan-
tes à redonner un corps amputé
d'un membre quelconque, sa puis-
sance initiale. Ainsi, une interven-
tion Chirurgicale qui supprime un
membre atteint de gangrène permet
au corps de survivre il n'est Pas
moins vrai qu'elle sera impuissante
à redonner au corps l'équilibre Pri-
mordial. Or la Société est un tout
indéeomp.able, tout être sain de
corps et d'esprit est une partie de
ce tout, c'est b cause de cela que
In Solidarité, la Justice, le Travail,
et une juste répartition de la pro-
duction sont une impérieuse néces-
sité pour rétablir l'équilibre social
et une garantie de Paix et d'Ilarmo-
nie entre les peuples.

Pour atteindre un tel but, il ne
s'agit pas d'échafauder de beaux
discours ou de belles théories,
faut démontrer qu'on est réellement
capable de mettre en pratique la
Solidarité, la Justice, et mie juste
répartition de la praluction entre
tous les membres de la Société.

Hélas ! l'expérience nous démon-
tre que la démagogie est à l'origine
du confusionnisme qui règne dans
le monde ouvrier. Ici les extrémes
se touchent et c'est pr.que une
lapalissade d'écrire que les Ultra-
Durs elles Ultra-Mollets s'enferrent
dans un cercle vicieux. Les uns et
les autres, clament aux quatre vents
leur foi révolutionnaire, ils préten-
dent être les Pionniers de l'émanci-
pation ouvrière puis les Durs, anar-
chistes farouches ne savent pas ce
qu'ils veulent, les Mollet, Libertai-
res accommodant, ne dédaignent pas
les compmmis.

Incontestablement l'on comprend
l'importance d'un tel comportement,
mais il ne nous paraît pas inutile
d'analyser les concepts de ceux qui.
à tort ou à raison, prétendent jouer
le rôle de meneurs de foules. Disons
tout de suite que l'homme a peur
de la vérité, qu'il accepte volontiers
le compromis, les p.itions équivo-
ques, voire contradictoires. Or un
fait est sûr et certain, si l'on désire
vraiment participer b l'oeuvre d'é-
mancipation humaine, il faut em-
ployer des Principes et des Métho-
des qui permettent l'actualisation de
cette émancipation.

Que cela plaise ou déplaise, il faut
reconnaître que les méthodes auto-
ritale., Etatistes, Capitalistes; Reli-
gieuses, Réformistes sont la néga-
tion même de l'émancipation ouvriè-
re, dès lors, lorsque des Libertaires,
sous le prétexte fallacieux qu'il
faut être présent partout, s'en vont
grossir les rangs des Syndicats Ré-
formistes, ces camarades sont-ils co-
hérents avec l'idéal qu'il défendent ?
Certes la critique est utile, mais à
quoi sert-il de critiquer J'action né-
faste des bonzes de la 'C.G.T.-F.0.
ou autres Centrales si par la suite
en tant que membres de ces organi-
sations, nous participons à leur
oeuvre ?

LOrS011.00 reconnaît que : « l'As-
sociation Internationale des Travail-
leurs est la seule organisation syn-
dicale internationale inspirée par
les Principes Révolutionnaires Fé-
déralistes », et que ensuite, on s'em-
presse d'ajouter « qu'étant donné
que la C.G.T., malgré l'abandon Par
ses chefs, de ses propres principes,
groupe la p/us grande partie des
travailleurs organisés sans distinc-
tion de tendance, que de ce fait,
elle présente un terrain favorable
à /a diffusion des conceptions du
syndicalisme révolutionnaire et fé-
déraliste, les Libertaires sont libres
d'adhérer à la C.G.T. pour y accon,
plie leur tâche d'anarchistes s, nous
avons le droit de dénoncer cette er-
reur flagrante, pernicieuse, grossiè-
re, tekment gr.sière que l'an se

demande si les Libertaires ont perdu
la mémoire.

Faifin soyons francs, depuis la
Révolution Russe de 1917 les Liber-
taires furent persécutés, massacrés
par les marxistes Lénine, Trotsky.
Staline et tous les salopards dont
l'emblème est la faucille et le mar-
teau. La faucille pour couper le cou
aux Durs et le marteau pour enfon-
cer le clou marxiste dans le crâne
des Mollets. Ainsi l'erreur n'est plus
possible, dés lors continuer à se
complaire dans les compromis, /es
équivoques, les positions anodines,
c'est vouloir tromper son contem-
norsin.

Après tant de siècles d'expérience
Etatiste, qui osera nier que lorsque
l'on attribue. à un être quelconque,
un pouvoir de premier plan, cet
individu, obéissant à des instincts
agressifs insoupçonnés, s'accroche à
ce pouvoir et est capable de tous
les crimes, les injustices, afin de

D était une, fois un naïf bien pen-
sant ct animé des meilleurs senti-
ments, nommé REX, qui considérait
que la révolution violente devrait
être bannie à jamais des méthodes
propres ( ou sales) à ceux qui vou-
draient, qui veulent un changement
de société, partant de l'injustice
Pour aboutir à la justice, à l'égalité
sociale...

Ce penseur profond considère que
les Espagnols ont eu tort, pour ne
pas dire plus, de s'opposer au sou-
lèvement fasciste de 1936. Car le
pur, le vrai révolutionnaire, REX
en un mot, n'estime pas moins que
ce sont /es prolétaires espagnols qui
se sont soulevés contre le régime !

Pas moinss !
/I semble cependant, d héroïque

Rex. que c'est l'immonde Franco,
pantin du fascisme international,
qui le premier s'est dressé contre

1-DUR» COMMUNIQUES
AJ MOLLET

conserver ce pouvoir ? Voyez Hitler,
Mussolini, Franco, Staline sans nom-
mer les cheffaillons qui sont aussi
néfastes et criminels que les Grands
Tyrans.

Il est vrai qu'aujourd'hui le slo-
gan à la mode est « Guerre au féti-
chisme, au culte de la personnali-
té g. Tout cela est ridicule car il est
vraiment comique de voir min fat,,
lut plus d'un quart de siècle pour
s'apercevoir que Staline a commis
des erreurs et des crimes injustifia-
bles. Lorsque pendant de longues
années, l'on a soutenu un criminel,
on est et on reste définitivement un
collaborateur de ce criminel et nos
mea-eulpa, ne redonneront pas la
vie à ceux qui furent assassinés
Parce sur coupables de ne pas par-
tager l'opinion des hontes.

De tout cela il ressort que pour
abattre le Capitalisme. l'Etat,

c'est-à-dire l'exploitation de
l'homme par l'homme, il faut cesser

RÉVOLUTION? PEUH!
un état de fait existant. Car il exis-
tait un régime beaucoup plus hu-
main que celui franco-phalangiste
et qu'il fallait détruire pour les
beaux jours du capitalisme mondial.

Contrairement à ce que tu suppo-
ses, Rex de mon coeur, la Révolu-
tion était en marche en Espagne !

Et si le peuple révolté a été eerasê
dans son élan, c'est de par l'immix-
tion des armées fascistes, étrangères
au sol espagnol et de par la tacheté
des peuples.

Parler d'éduquer les « masses »
est bon pour les anarchistes de sa-
lon. Ce n'est pas en dissertant avec
des bourgeois en puissance, des com-
merçants vivant de la littérature
« révolutionnaire », des maquereaux
de la sociale et tous répugnants in-
dividus que nous parviendrons à en-
gendrer des courants de compréhen-

LE COMBAT SYNDICALISTE

de croire faire Ueuvre utile en colla-
borant avec des organismes ou des
personnalités au service de l'Etat,
du Capitalisme, de l'Eglise ? ni faut,
one bonne fois pour toutes, s'atta-
quer au sytéme même qui est cau-
se de guerre, de mort, d'exploitation.
de misere.

Au su de tout le monde t'être ap-
partient à l'espèce humaine, dose il
est citoyen du Monde, ainsi l'A.I.T,
et ses sections, portent en leur sein,
In Fédération Mondiale et l'Unité
internationale Ouvrière seule garan-
tie de Paix et de Liberté et puisque
l'on recousait sue l'AIT, est la
seule organisation syndicale inter-
nationale inspirée Par les principes
révolutionnaires fédéralistes, il est
clair, Il est juste, il est normal de
dire que la place d'un véritable ré-
volutionnaire est au sein d'une Sec,
tinsde l'AIT.

BREGLIANO Lue

sion ou des fédérations anarchistes
efficaces.

Vous n'arriverez jamais, messieurs
les anarchistes à la française, à con-
vertir les accaparent., les exploiteurs
de toutes sortes. Ce n'est pas en as-
sistant de loin à la mêlée que vous
participerez à l'instauration d'une
société harmonieuse',

Certes, pour sortir du crétinisme
il faut devenir intelligent ! Et pour
s'opposer à un soulèvement fasciste
lobule faire front. flue avait pas
due des Rex en Espagne. Autrement,
jamais il n'y aurait eu de 19 juillet
1936

Les pouvoirs dictatoriaux em-
ploient la violence pour s'instaurer.
Les révolutionnaires se doivent de
rester en spectateurs t telle est la
version de l'anarchiste lies

Triste...

Adresser la correspondance à
Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Fernety, PARIS-14e,

BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédéra-

tion du Bâtiment et le S. U. B. doit
être adressé à Maurice ARONDEL,
100, rue Doudeauville, PARIS-18e.
C.C.P. 6261-16 Paris,

S. U. B.
Assemblée générale le dimanche

13 Mai 1956, à 9 h. 30, à 'a Chope
du Combat, 2, rue de Meaux, Métro
Fabien,

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de
la Tour-d'Auvergne, Paris-9e, tous
les samedis de 16 à 18 heures

Pour correspondance, adhésions,
s'adresser à SAINTIS Max, 55, rue
R.-Losserand, Paris-19e.

Rédiger en tête, vous vous ruez
contre les principes immuables de
notre A.I.T. Certains d'entre vous
ne veulent pas reconnaître leur er-
reur, refusent de faire « machine
arrière », leur orgueil les en empé-
chant ! Les autres, animés des plus
mauvaises intentions et pris dans
l'engrenage infernal de la compro-
mission ne peuvent que combattre
l'A.I.T, car ils se trouvent en désac-
cord avec elle tout en y étant affi-
liés.

Vous avez peur de la vérité et
c'est pourquoi, généralement, vous
pratiquez nulhonnétement en ne
respectant pas le fédéralisme que
vous foulez aux pieds, vous recourez
à la calomnie, vous vous cachez sous
un pseudonyme pour pactiser avec
des collaborationnistes dont le but
premier est la disparition des forces
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antiétatiques. Nous avons vu cer-
tains d'entre vous côtoyer, voire
être eux-mêmes, des patrons de
combat, des politiciens, marchands
de soupe pétainistes, indicateurs,
C.F.T.C, anonymes et autre basse
racaille. Et vous jouez les « redres-
seurs de torts »

Sur le plan de l'AIT. Helmut
Rédiger fait office de maitre à pen-
ser. Ses moyens de déplacement, ses
disponibilités financières sont im-
portantes et l'aident admirablement
dans son vilain travail. H. Rédiger
ne peut plus cacher sa conception
du « syndicalisme libertaire ». Il
aime b nous déclarer que l'étymolo-
gie suédoise n'a aucun rapport avec
celle latine et il semble satisfait de
cette démonstration qu'il juge suf-
fisante pour masquer sa coupable
activité.

imS, Tome II Channe
volume maf fr., fco 36o i HiPoire .
Socialôme en France, 60o fr., fco nja

Georges Sorel. Réflexions sur la

violence, leo fr., franco 4, fr.

Idiffiam Vogt. la Faim du Monde
450 if., flanc° 495.

P. ',franc.. L'Internationale Chré-
tienne, aan fr., franco 4..

La Révolution In...,
450 fr.. film°, 500,

Lissagaray. Histoire de la Commune
de 187., fioo fr., franco ad,

J. Humbert. Sébastien Faure, acto fr.
fco 'esti t Eugène Humbert, aso fr.
na.. 395.

E. MaDtesta. Au Café, fe,o, fco 180.

P.L. Proudhon. La Révolution So.
Mate, Soo fr., franco Sao.

A. Sergent a C. Clarine& Histoire de
l'Anarchie, 75ti 50,, fm tfro.

Un Anarchiste de la belle époque, 3o
fr., franco dao.

LiVRES : ROMANS.

el. Poulaine. Damnés tic la terre
690 fr., fm 435 ; L'Enfantement de la
Paix, 05" fr., fco 080 ; Os êtaient
quatre, 4001v., fro 030 Le Pain quo-
tidien, a, fr., fco sao i Pain de vol.

da!, 45o fr., fm 495.

J. Prugnot. Réf00 armé, ms., fco 36..

F.. Planche. Duro', 60 fr., fco tgo,

R. Asso. Le sixième Evangile, e6o fr.,
franco ego.
Passe, les commandes et adressez les
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a Paris (18), C.C.P. ii.601-6,

Nous ne pouvons juger un homme
sur de simples présomptions. Mais
pour ce qui est de litidiger son min -
portement servile, ses contacts plus
ou moins secrets avec nos ennemis
déclarés, ses écrits dans certaines
publications, ses pernicieuses mé-
thodes sur le terrain de l'AIT, suf-
fisent amplement pour le jauger à
sa, juste mesure.

Chacun connaît maintenant la te-
neur de la proposition d'une n
velte déclaration de principes faite
par la S.A.C. et concernant l'AIT,
tout entière. Ce texte émane, par
personnes interposées, de Rédiger.
Il nous est donné de voir clairement
cet élément moteur du réformisme
chez les révolutionnaires opter pour
le capitalisme occidental et recon-
naître la nécessité de défendre « des
territoires où des droits et libertés
démocratiques sont conquis » afin

« ne soient pas livrés à l'occu-
ltation par des puissances de dicta-
ture ».

Cette déclaration suffisamment
éloquente résume pleinement le dé-
sir de sinistres individus de voir
disparaître du monde la seule orga-
nisation susceptible de parvenir à
la ,suppression du régime criminel
d'exploitation de l'homme par l'hom-
me, qu'il s'agisse de la dictature so-
viétique ou du capitalisme occiden-
tal.

Car Rédiger feint d'oublier que
les dictatures n'existent pas seule-
ment an-delà du rideau de fer mais
aussi en son Occident, merveilleux
à ses yeux, qui ne rêve qu'a l'ins-
tauration du pouvoir absolu. Midi-
ger semble oublier qu'en Espagne
existe un régime de terreur qui a
été reconnu par toutes les démocra-
ties ainsi que par l'U.R.S.S. Et si les
capitalistes n'instaurent pas de dic-
tatures en France, ni en Suède, c'est
parce que le prolétariat est suffi-
samment anesthésié pour ne pas
lutter contre le principe de l'exploi-
tation de l'homme par l'homme, car
à ce stade le capitalisme tenterait,
et réussirait peuVétre comme en
Espagne, d'imposer sa loi par tous
les moyens y compris l'extermina-
tion de la véritable élite proléta-
rienne. La bourgeoisie intelligente
sait se servir des individus de l'aca-
bit de Rédiger pour semer la confu-
sion chez ceux voulant ce boulever-
sement social qui serait l'instaura-
tion de la société égalitaire rempla-
çant la société capitaliste dont le
même Rédiger est un défenseur
acharné.

Le manque de volonté, nous de-
vons le confesser, des camarades de
l'A.I.T, a favorisé le travail nocif et
erimine/ des disciples de la « théorie
rinligero-capitaliste ». Rédiger et
ses acolytes avOuês ou non estiment
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Aux disciples
de Helmut RUDIGER

que l'économie capitaliste peut seu-
le apporter quelqu'avantage aux
exploités. Alors que l'A.LT, se dres-
se avec raison contre le système
d'exploitation de l'homme par Moni-
me, Rüdiger estime que, selon une
sienne citation t « Les salaires des
ouvriers et employés seraient. com-
me par le passé, fixés après opus
Mations entre patrons et syndicats
qui s'efforceraient de ne pas perdre
de vue les risques possibles d'infla-
tion. Annuellement, une commission
officielle de recherches économiques
calculerait le pourcentage d'aug-
mentation des salaires correspon-
dant exactement à l'augmentation
de la production ». Et il ajoute, cy-
niquement : « On pense, en som-
me, à un système où les salaires se-
raient fonction de la courue de la
production, toutes disp.itions étant
prises pour éviter l'inflation, Pesti,
tai fréquent des conflits sociaux ».

L'aveu ne peut pas être plus ca-
tégorique. Rédiger collabore avec le
capitalisme dès l'instant où II pacti-
se avec lui pour définir les !imites
jusqu'auxquelles peuvent aller /es
revendications ouvreères. NO113 est).
mons qu'un tel comportement eô't
digne d'mdividus se réclamant du
syndicalisme révolutionnaire, pom
ne pas dire de l'anarcho-syndicalis-
me. (On peut objecter en ,assant
une syne.icalisme révolutionnaire ne
vee oas oh, graturehose ed .ens
505 k plus grand:fastiste peut êtére
révolutionnaire dès l'instant où ol

apporte un bouleversement à un état
de fait existant). Mais l'homme,
Eanarcho-syndicaliste, l'anarchiste,
qui est le vrai libertaire, qui, lui,
veut la suppression du principe de
l'exploitation de l'homme par l'hom-
me, ne peut faire sienne une concep-
tion aussi négative, aussi stupide,
aussi criminelle.

Le syndicalisme est un moyen de
lutte contre le capitalisme, Mais le
syndicalisme ne saurait se perpé-
tuer si une société égalitaire s'éla-
borait. La finalité libertaire, dontRédiger,ose se recommander, exclut
le rôle du syndicalisme des le mo-
ment où il n'y a plus de classes so-
ciales, où 1m hommes vivent en
complète égalité, où il n'y a plus
de conflits sociaux. Et si Rédiger
se cantonne éternellement dans le
s cadre de l'ordre existant », c'est
parce qu'il a Intérêt à voir la société
capitaliste durer au moins aussi
longtemps que lui.

Nous ne pouvons partager le point
de vue de Rédiger et de ses compli-
ces plus ou moins inconscients. Ou
alors nous irions chez Franco qui
a sa Phalange et son syndicat ver-
tical, ou encore chez les socialistes
dégénérés à la solde dn Vatican et,
POurquoi pas, chez les communistes

Trésorier t Georges YVERNEL, 16
rue du Commerce, PARIS (15e)
C.C.P. 7293-69,

EMPLOYES
Réunion du Syndicat le premier

jeudi de chaque mois, au siège, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS
à 20 h. 30.

Pour la Trésorerie, adresser les
fonds à J. Guichardon, 33, rue
Emile-Zola à Draveil (0.-et-0.1. -
C.C.P. 5/-660 Paris,
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Permanence au siège tous les

jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu.
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ASSEMBLER GENERALE, le ler
vendredi 40 000500 mois à 18 heu-
res, au siège, Bourse du Travail.
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au siège, salles 3 et 3 bis, Vieille Bourse du Travail, 13, rue de
l'Académie, à Marseille (ler arrondissement),

soviétiques en voie de ff démocra-
tisation !

Si nous n'étions d'accord avec
notre A.I.T. nous ne resterions pas
en son sein. En toute bonne foi, en
toute logique, quand un homme res-
te dans un mouvement quelconque
c'est qu'il est en accord avec ce mê-
me mouvement ! Ou alors il se
trouve là dans un but inavouable
et s'avère un agent, qu'il s'en dé-
fende ou non des forces d'oppression,
d'exploitation et d'extermination.
Agent ou facteur, qu'importe le vo-
cable, c'est le rôle que nous jugeons !
Point n'est besoin de toucher des
pots-de-vin pour être complice de
l'injustice il suffit d'entraver Eé-
volution d'une organisation luttant
contre cette même injustice !

Il appartient à tous de juger du
comportement de chacun. Si nos
opposants réformistes, rétrogrades,
sont coupables de mauvaise foi, de
partialité, de tractations déshonnê-
tes, nous devenons leurs complices
si nous ne prenons pas les disposi-
tions utiles pour éliminer leur no-
civité. Sous le couvert de la toléran-
ce, de la liberté d'expression, li-
berté a sens unique car favorisant
nos adversaires, nous devenons en-
nemis de la vérité et de la justice.
Avez-vous vu un fasciste, un ré-
formiste, laisser la liberté d'expres-
sion à un adversaire ? Si les hom-
mes de Rédiger étaient les maîtres
de l'A.I.T., que nous aurions déser-
tée en tant que révolutionnaires, la
liberté de parole y serait proscrite.
Nous devons donc nous faire un de-
voir d'éliminer les partisans du bol.

« libéral ». La solution idéale
consisterait à les mettre à la porte
de l'A.I.T, avec les marques dues à
leur rang. A nous de voir si nous
sommes capables d'intégrité I

Yves PRIGENT.
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Oui, les gars, nous qui nous di-
sons Syndicalistes révolutionnaires,
il est grand temps d'agir et de le
montrer. Nos patrons et l'Etat leur
fidèle serviteur, seraient /à pour
nous le rappeler si nous étions ten-
tés de l'oublier. Chaque jour amène
une nouvelle contrainte, ou sociale
ou économique, et en face de toute
cette racaille bien repue qui vit de
notre travail, quelle réaction ? A
peu près rien.

Nous savons trop par expérience
qu'il ne nous faut pas compter sur
les politiciens plus ou moins rouges
ou roses pour eux, il ne s'agit que
de remplacer nos maitres et il n'est
pas sur qu'ils vaudraient tellement
mieux.

Alors, regardons autour douons
et parmi nous. Je le dis et vous le
savez aussi, militants de toujours,
on a presque peur qttand un se rend
compte où sont tombés pas mal de
bons copains. Certes, mais dans l'en-
semble une espèce de lassitude en-
vahit les compagnons de lutte de ja-
dis, et ce qui est pire, la jeunesse,
notre espoir, ne voyant guère
d'exemples. reste passive ; cela est
grave, les copains.

Ou bien, notre idéal révolution-
naire f édéraliste et l'action directe
ont un sens, ou alors tout est pour-
ri et abandonnons toute lutte et fai-
sons comme certains : allons tirer
la sonnette dans /es ministères. Ce
n'est quand môme pas pour en ar-
river là que des milliers de copains
ont souffert et sont morts à une tâ-
che qui fut, croyez-moi, plus ardue
qu'elle pourrait l'être maintenant.
En effet, tout devrait nous servir.
La colère, si elle ne s'affirme pas
avec glus de vigueur, n'en est pas
moins /Mente au cur des ouvriers
A l'instant où j'écris ces lignes.
l'Etat assassin cherche, en attendant

REAGIR OU CREVER
de nous exterminer sous les bombes
plus ou moins atomiques des deux
grands bouchers du monde, à nous
soutirer des milliers de milliards qui
seront encore produits par notre la-
beur, alors que les oeuvres de Paix
coûteraient bien moins cher. On
n'a d'argent que pour la mort et
l'esclavage. Redressons-nous. les
gars, et n'assistons pas, sans résis-
ter de toutes nos forces, à la marée
de pessimisme et de passivité collec-
tive dans lesquelles risque de som-
brer toute l'oeuvre des coPains qui,
avant nous, forgèrent l'outil de no-
tre émancipation, le Syndicalisme,
le seul, celui qui, lorsque les ou-
vriers amont enfin compris et se
seront détachés de toutes les formes
politiques, balàlera comme un pa-
pier sale au ruisseau toutes les for-
mes d'exploitation de l'homme par
l'homme. Mais comment faire, di-
rez-vous ?

Je crois qu'avec un peu de cou.

loi toujours entendu dire que les
ceillères ont été conçues dans le but
de contraindre les bêtes de somme
à regarder devant elles uniquement
afin de ne pas prendre conscience
de ce qui se passe autour d'elles.

Il semble que la majorité des ou-
vriers, et surtout ceux du bâtiment,
sont affublés de ces ceilières.

Nombreuses sont les entreprises
où les ouvriers font jusqu'à soixan-
te heures de travail, parfois plus en-
core. En certains endroits le repos
hebdomadaire est inexistant ! Le
boulot, c'est le boulot 1

les Cars du Bâtiment
Les gars du Bâtiment ont construit des châteaux
Qu'ils ont ornementés d'admirables sculptures
Leur tâche était pénible, el nombreux ceux qui furent
Par une mort fortuite accaparés trop tôt
Les palais terminés, des oisifs les peuplèrent
Courtisans et putains, favoris el mignons ;
Mais quant aux travailleurs el quant aux compagnons.
Après avoir perçu leur maigre salaire,

Tout simplement ils s'en allèrent
Sans résistance et sans colère

Dans les taudis bourbeitx où leur roture avait
Le devoir et le droit de vivre et de crever,

Les gars da Bâtiment ont construit des casernes
Ils les ont, niur à mur, bâties avec amour
Puis ils ont dû chômer pour y faire un séjour
Sur tordre impérieux des gens qui nous gouvernent
Cela ne leur plaisait qu'a demi qu'importait ?
Ils maudissaient la guerre en leur cur, mais qu'y faire ?
La consigne était rude et l'adjudant sévère ;
Hélas ! oui, ces locaux où meurt là liberté

Sont de préférence habités
Par ceux-là qui les ont montés,

Au rebours des palais où les lits el les talbes
N'offrent qu'aux paresseux des longueurs confortables.

Les gars du Bâtiment oeil construit des prisons ;
Ensuite, ayant souffert d'un hiver de famine,
Ils ont fait retentir d'un ton qui récrimine
Les mots d'ordre ouvriers que nous préconisons
Un soir, on a foncé sur les plus responsables,
On les a dirigés sur la maison d'arrêt
Ils se sont révoltés, el plusieurs, il parait,
Ont heurté sans répit de leur poing courroucabk

La muraille indémolissable
Grâce à la pierre et grâce au sable

Dont, de leurs propres mains, il l'avaient su bâtir
Pour empêcher les parricides d'en sortir.

Les gars du Bâtiment ont construit des églises
rour entendre prêcher sur le bienfait chrétien
Des gens qui n'en croyaient, et sou n'en faisaient rien.
Qui de la loi des farts; extrayaient leurs devises
Ils se sont résignés, tant on les convainquit ;

Si les grands festoyaient lorsqu'ils manquaient de chère,
Un curé rubicon leur enseignait en chaire
Que manger est du luxe et qu'un jeûne est exquis :

Exploités, abusés, conquis,
Prompts à servir n'importe qui,

Ils se sont accroupis humblement sur les dalles,
Eux qui venaient d'échafauder les cathédrales !
Les gars du Bâtiment n'avaient pas dans leur main
Que des pics, des marteaux, des clous et des truelles,
Ils avaient avant tout nos libertés réelles,
Il avaient l'avenir et le possible humain
Ils pouvaient dire m e A tous confort et Paix sise terre »
Ils pouvaient dire aux grands, aux querelleurs « Assez !
Nous ne construirons plus si Pont démolissez !
Les canons interdits n'auraient pu que se taire...

Hélas ! les plus humanitaires
Sur les vils chantiers persistèrent

A bâtir des logis fatals à nos lutteurs
Et des châteaux princiers pour leurs persécuteurs.

Pierre VALENTIN BERTHIER.

rage et de persévérance, cela serait
possible si chacun parmi nous le
voulait bien. Car, rappelez-vous bien,
les gars, que le Syndicat a bien de
la peine à rester lui-méme, si nous
tous ne sommes pas, à chaque ins-
tant, derrière les militants qui ont
la charge de le faire vivre presque
sans moyens et avec leur seul dé-
vouement. Aussi, voilà le petit plan
que nous pourrions réaliser dans les
semaines qui vont suivre. Que cha-
cun de nous. autour de lui, dans
son chantier, à l'atelier, parmi ses
amis trouve un ou deux copains,
Meil les amène avec nous. Nous
sommes, je crois capables d'expli-
MM Ce que nous sommes et pour-
quoi. Que chacun, comme il le pour-
ra, dans une petite note, rédige ce
qui se passe dans son chantier, afin
que notre Journal reflète bien la
vie que nous menons au boulot.
Que tous, nous sentions qu'il faut
absolument sortir de cette situation

Les Heures Supplémentaires
Un patron à qui l'on se plaignait

des bas salaires fit cette réponse
on ne pcut plus savoureuse vous
ne gagnez pas assez ? Faites des
heures ! Voyons, faites donc des
heures !!

Cette logique toute patronale
(mais illogisme ouvrier) est assez
en vogue. Si en huit heures 0000 0e
gagnons pas assez, faisons en dix ;

si pas assez, 0000 00 ferons douze 1

C'est très simple. On sacrifiera deux
heures de plus chaque jour à l'au-
tel du travail même si nous détrui-
sons notre santé.

Alors quoi camarades, croyez-vous
que l'homme soit venu au monde
Pour passer les deux tiers des meil-
leures heures de son existence à tri-
mer pour un autre ? Alors qu'il lui
est nécessaire de s'éduquer, d'avoir
des loisirs, de se détendre !

L'homme vivant en société doit
produire pour tous en même temps
que pour lui. C'est le principe de la

Après bien des tâtonnements et
des hésitations, la reconstruction
semble avoir pris son essor. 11 était
temps car la France reste un des
/Mes où les gouvernements de tout
acabit se sont préoccupés davantage
de mettre du beurre dans leurs épi-
nards que de loger ceux qui de-
vraient être les premiers à pouvoir
jouir d'une existence décente et con-
fortable puisque cesont eux qui font
la richesse d'une nation en produi-
sant tout ce dont elle a besoin. Mal-
heureusement il n'en est pas ainsi.
Les ouvriers doivent se contenter de
ramasser les miettes que veulent
bien /eur laisser ceux qui tirent
profit de la praluction tout en ne
produisant pas eux-mêmes.

Mais, unique nous sommes sur le
plan de la reconstruction, restons-y.

En ce moment où Pen construit
un peu partout, en particulier dans
In région parisienne, les patrons du
bâtiment ne savent où donner de la
tête bien que leurs bénéfices soient
en proportion du travail effectué.

Mais le salaire de l'ouvrier du
bâtiment a-t-il suivi cette courbe as-
cendante ? Il me semble bien inuti-
le de répondre tous les camarades
se rendent compte que, malgré le
nombre énorme d'immeubles et de
constructions diverses mis en chan-
tier et malgré la productivité cha-
que jottr plus accélérée par /a tech-
nique moderne leur sort n'est pas
plus enviable qu'auparavant. Les
patrons continuent b se tailler la
part du lion. En ce qui concerne les
logements pourquoi se Coince? Quel-
ques millions et vous voilà proprté-
taires d'un bel appartement tout
confort et derniers perfectionne-
ments. Je serais cynique de parier
en ces termes si ma situation n'était
la même que celle du plus grand
nombre de mes camarades qui, tout
en construisant des locaux spacieux
et confortables, doivent se contenter
Pour la plupart de logements exigus
d'où tout confort est banni.

A présent, faisons un vas en arriè-
re. Peu de temps s'est écoulé depuis
les élections. Lors, la crédulité des
ouvriers a servi encore une fois à
faire le jeu de nos démagogues rou-
ges ou blancs, de « gauche » ou de
« droite ». A la foire électorale vous
Pouviez acquérir un tas de promes-
ses avec un simple bulletin de vote
Tartempion vous assurait que, lui
au pouvoir, la crise du logement se-

Où notre vieux S.U.B. au si riche
p.eé, ne fait que vivoter, alors
qua devrait avancer à pas de géant.
Que nombreux, vous assistiez a
l'Assemblée Générale du Syndicat

tà devrait être le reflet de notre
activité. Qu'en un mot, chacun soit
un propagandiste ardent de notre
bel idéal et alors, les copains, vous
verrez que les résultats seront là
Pour nous prouver que malgré tou-
tes les saletés des politiciens, il ne
faut jamais désespérer des hommes,
quand on vient à eux franchement
et avec le seul désir de /es libérer
en nous libérant nous-mêmes.

Alerte donc, les Amis, les Vieux,
les Jeunes, /es enthousiastes et les
réfléchis et ensemble, nous référant
à notre vieux S. U. B., notre flam
beau montrera, une fois de plus, la
voie de l'Emancipation humaine.

société égalitaire. Mais nous vivons
en régime d'exploitation de l'homme
où seul le profit a droit de cité
c'est pourquoi nous n'avons 0001e
droit de travailler outre mesure
Pour enrichir les uns et appauvrir
les autres.

Allons camarades, ne croyez-vous
Pas que cette farce des heures sup-
plémentaires a assez duré ? Et
girelle ressemble étrangement à
cette fable de l'âne poursuivant l'in-
saisissable carotte ?

Secouons-nous, refusons de prati-
quer les heures supplémentaires et
revendiquons ce que nous n'aurions
jamais dû abandonner la semaine
de quarante heures payées quarante
huit! Exigeons de substantielles aug-
mentations qui nous permettraient
de vivre plus décemment.

Notre lamentable prostitution Ma
que trop dont

JORDI.

rait résolue en moins de temps qu'il
n'en faut pour le dire. Les salaires
seraient révisés afM de permettre
à la classe ouvrière d'augmenter
son standard de vie.

Les élections passèrent et. avec
el/es, toutes ces belles promemes
car, comme chacun sait, les élus vol
In mémoire courte. Le relogement ?

,Un mythe ! Les salaires ? Nos mi-
nistres s'accordent peut-être une
augmentation substantielle 1 En ce
qui nous concerne, attendons /es pro-

Il est fréquent que la victime d'un
accident de trajet n'ait pas de té-
moin, pour apporter la preuve exi-
gée par Fart. Ode la loi du 30 octo-
bre 1946, à savoir que l'accident s'est
bien produit pendant le trajet de la
résidence au lieu de buvait et vice-
versa, et que le parcours n'a pas été
Mterrompu ou détourné ronron mo-
tif personnel ou indépendant Sr
l'emploi.

En principe, l'accident est présu-
mé être un accident de trajet, et
c'est à la Caisse de faire la preuve
qu'il e a eu interruption ou détour-
nement du trajet.

En cas de contestation. la Com-
mission de Sécurité Sociale saisie,
apprécie souverainement la valeur
des déclarations de la victime eu
égard aux circonstances.

Si l'accident se produit à une
heure qui ne correspond pas à la
durée normale du trajet, c'est à la
victime de faire la Preuve Ourson
retard n'a pas été causé par détour-
nement du trajet à des fins person-
nelles. Les Présomptions graves,
&mes et concordantes, doivent jouer
en sa faveur.

Il y a accident de trajet dès que
la victime est sortie de sa résiden-
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TRAVAILLEURS!
Luttez pour les

revendications de la C.N.T.
LES SEULES QUI PREPARENT L'ECROULEMENT DES

REGIMES CAPITALISTES, TOTALITAIRES ET AUTORI-
TAIRES ET LA LIBERATION INTEGRALE DE L'HOMME
PAR L'INSTAURATION D'UN REGIME BASE SUR LA RES-
PONSABILITE DES PRODUCTEURS.

POUR
1.1 L'application immédiate de la

semaine de 40 heures, Par la sup-
pression des heures supplémentaires
sans diminution de salaires, Min de
résorber le chômage dans l'attente
de la semaine de 30 heures,

2.1 La revalorisation du pouvoir
d'achat basée sur l'indice général des
prix de 1938 avec compression de
l'éventail des subirez, étape vers le
salaire unique ;

3.1 La garantie du maintien do
pouvoir d'achat des salaires par Té-
chelle mobile unilatérale ;

Les primes au rendement et de
servilité, le travail aux pièces et
toute forme de trayait à la tâche ;

Les conventions collectives, le
statut de la fonction publique, l'ar-
bitrage et la conciliation obligatoi-
res

Les comités d'entreprise et,

CONTRE

Opportunité
chaines élections... Elles nous appor-
teront de nouvelles promesses...

Mais, trêve de plaisanteries,
soyons conscients ! Notre sort est
entre nos mains ! Si nous voulons
améliorer notre sort, si nous voulons
dans l'avenir abolir cette plaie de
l'humanité 1 l'exp/oitation de l'hom-
me par l'homme, nous devons unir
nos efforts. Nous devons ëtre orga-
nisés dans nos syndicats afin d'or-
Culeras patronat notre volonté de
lutter jusqu'à l'aboutissement de nos

ce... même si cette sortie s'est effec-
tuée par la fenêtre...

On a jugé en effet qu'il y avait
accident de trajet, dans une espèce
où la victime, après avoir franchi
te seuil de sa demeure, est tombée
dans l'escalier de son immeuble.

Est admis en A.T., l'accident sur-
venu à un travailleur qui se rend
Ose son lieu de travail, non pour
travailler mais pour participer à un
Piqué de grève ou pour pointer.

Par contre, n'est pas admis l'ac-
cident survenu a/ors quels victime
revient chez elle, après une réunion
de grève.

N'est pas admis l'accident surve-
nu durant la pause de midi, si la
victime effectue une promenade
d'agrément à l'extérieur.

Nous avons fait admettre par con-
tre en A.T., un accident qui s'était
Produit durant la pause de midi,
alors que la victime s'était rendue
dans un grand inagasin, mais y avait
pris son repas.

Est admis l'accident servent/ alors
que la victime se rendant à son
trayait, a dû retourner sur ses pas.
Puslr aller chercher un objet perdu
en route.

N'est pas admis, par contre, Tas-

4.1 La suppression des zones de
salaires ;
.5.1 Le salaire moyen pour les vieux
travailleurs avec retraite à 50 ans.

6.) glu mois de congé payé (20
jours ouvrables) pour tous les tra-
vailleurs

I.) Le paiement intégral de la
semaine légale de travail à tous les
chômeurs partiels ou totaux ;

La suppression de l'impôt sur
le salaire ;

Le respect absolu du droit de
grève et l'élargissement du droit
syndical,

d'une façon générale, tous organis-
mes mixtes ayant pour but d'amor-
cer l'association capital-travail

;

d) Toute législation spéciale ap-
plicable aux travailleurs étrangers,
dont les droits doivent être les mé-
mos que ceux des travailleurs fran-
çais.

aspirations.
En ce moment miles entreprises

sont sur les dents afin de respecter
les délais de leurs contrats et où le
manque de main-d'oeuvre se fait
sentir,déposons nos cahiers de re-
vendications. Nous ne demandons
rien qui ne nous soit dû. C'est nous
qui faisons la richesse par notre
travail, il est juste qu'il nous en re-
vienne une part nous permettant de
vivre décemment dans l'immédiat.

RICHARD.

CHRONIQUE JURIDIQUE
ACCIDENT
de TRAJET

cident qui s'est produit alors que la
victime après être rentrée à son
domicile, est retournée à son Usine
afin d'y recueillir des renseigne-
ments nécessaires à sa déclaration
d'impôt.

Est considéré, comme accident de
trajet, la piqûre d'abeille, de guêpe
ou de vipère dont a été atteint un
travailleur, sur le parcours normal
de sa résidence à son lieu de travail
et vice-verm.

Est admis en A.T. l'accident sur-
yens alors que la victime revenait
à son lieu de travail, après avoir
pris mn repas au restaurant ou chez
ses parents.

N'est pas admis, l'accident surve-
nu alors que la victime allait chez
son ancien patron chercher un cer-
tificat de travail. Est admis, par
contre, l'accident survenu alors que
la victime se rendait chez le Com-
missaire de Police pour répondre à
une convocation.

Nos lecteurs peuvent se rendre
Compte à t'aide de ces exemples ca-
ractéristiques, combien il est diffi-
cile parfois de déterminer s'il Y aou non accident de trajet et combiendans ce domaine encore relative-
ment nouveau, la jurisprudence est
encore mouvante.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

Adhérez à la C.N.T.
,Eidez el dittudez :

« Le Combat Syndicaliste))
Organe officiel de la C.G.T.

Il n'y a pas que les producteurs qui doivent manger,
les chômeurs, les malades, les vieux ont droit aussi à un
pouvoir d'achat décent.
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CIRCULAIRE No 9
AUX COMTES REGIONAUX, FE-
DERATIONS LOCALES ET AFFI-
LIES A LA F.1.J.L EN EXIL.

Tailouse, 7 avril 1956

- Chers Camarades,
La présente circulaire est moti-

vée par la nécessité de porter vo-
tre connaissance un certain fait au-
quel se sont livrés, il y a quelques
Joues, des éléments que, pour Pins-
tant, nous nous limiterons à quali-
fier de CONFUSIONN1STES.

Il s'agit de la parution à Paris
d'une feuille rédigée en espagnol
sous le titre de a RUTA », qui se
réclame être le Bulletin de la Fédé-
ration Communiste Libertaire, (Sec-
tion de l'Internationale Communiste
Libertaire).

I,es idées qui y sont exposées sont
réformistes, confuses et pro-commu-
nistes ; c'est-Mdire, de pur style
s fonteniste », propres à cette a Fé-
dération Communiste Libertaire»
au sujet de laquelle, le Plénum de la
F.I.J.L. réuni à. Toulouse au mois

de septembre 1954, adOpta à l'unani-
mité l'accord ci-après

a Ne pas reconnaître la Fédéra-
tion Communiste Libertaire comme
Organisation anarchiste, étant don-
né que par ses procédés de travail
et l'orientation idéologique qu'elle
poursuit, elle a montré suffisait,
ment qu'elle ne l'est nullement. »

Nous nous soucierions très peu
qu'au nom de cette organisation on
ProPage toute sorte d'absurdités, en
ce qui concerne les exposés ou la fa-
çon d'interpréter les idées, ainsi
qu'il ressort de la lecture de la feuil-
le en question, mais ce qui nous re-
garde c'est que ceci soit dit et fait
au nom de « RUTS » avec le des-
sein prémédité de semer la conçu-
sien dansons propres rangs et Par-
mi l'opinion en général. Et ce qui
nous regarde plus particulièrement
en.re, c'est que les auteurs de ce

ECO
a

e..,
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un préjudice trop imPortant Pnar
rentreprIse, prise au ilePourvu, est

or

envisage, cmte dernière ne man-
quant JamMS cle reamr comme 31 se
non a la prennere occasion mvorm

; si enim l'entreprise aouve eue-
ineme un avantage certaln mins te
declenenement d'un arret au travail
(accumulation de stoes trop im-
portants de produits fabrique, mu
du cas de « foree majeure» dans
la non exécution d'un contrat, pré-
sentation de revendications très in-
térienres a ce qu'elles pourraient
être logiquement, etc...). Même dans
ces circonstances il ne faut Jamais
dédaigner la force de l'adversaire
qui est grande, un fait nouvcali
Prévisible au départ, étant toujours
susceptible d'intervenir

Il découle d'expériences répétées
que les victoires enregistrées résul-
tent donc plus souvent de concours
de circonstances favorables, dans des
périodes déterminées, que de la va-
leur intrinsèque de l'arme utilisée
dans cette forme d'action directe.

Tel a toujours été notre point de
vue, d'où nos recommandations re-
flétées de prudence.

Nous n'en continuons Pas Moi.
prétendre Virrésistibilité de la gre-

ve si elle est déclenchée dans certai-
nes conditions car l'inefficacité en-
registrée est imputable en totalité
O la division qui ezdste dans /e sein
du prolétariat, non rose plaçant sur
u man de 1,,,nité oreanione celui-

ci, mais sur Fidentité du but a

atteindre.
La grève ne pourra être absolu-

ment efficace qu'autant qu'elle aura
sot caractère général, non ii l'éche-
lon national mais international et

sera lancée pour une durée illimi-
tée, jusqu'à, reddition sans condi-
tion de l'adversaire. Elle ne s'avére-
ra irrésistible qui si elle paralyse
totalement la vie économique de
toute la planète et cela aussi long-
temps 5110 la chose s'avérera né-
cessaire.

La grève émancipatrice, la seule
qui à nos yeux entre réellement en
ligne de compte, c'est cela. Elle de-
vra être totale, inflexible et pour
qu'elle aboutisse aucune considéra-

LIST'
À1Section Française de l'Association

internationale des Travailleurs

papier prétendent se présenter, par
la ruse, comme les continuateurs de
Fuvre aecomplie en Espagne et
dans l'Exil, par notre courageux
flambeau a ItUTA y, porte-parole
des Jeunesses Libertaires.

Min donc qu'aucun camarade ne
puisse être surpris dans sa bonne
loi, pour remettre les choses à leur
place pour que tous sachent à quoi
s'en tenir, nom nous adressons à
vous tous, pour vous avertir que
cette feuille dénommée « BUTA
dont ils salissent, en l'utilisant, le
titre glorieux, n'a rien à voir, ni de
près ni de loin, avec «HUTA» qui il
Y t quelques années encore, fut l'or-
gane de la F.I.J.L en Exil, ni avec
celle qui pendant la guerre civile et
après, dans la clandestinité, sous la
domination franquiste, continua de
se publier et se publie toujours en
Espagne comme le seul organe
Jeunesse Libertaires de Catalogne
et Baléares.

Après l'exposé 'oui précède il ne
nous reste qu'a recommander aux
camarades de rester vigilants face
à de possibles mameuvres du même
genre ou de tout autre, car depuis
un certain temps il paraît que les
éléments confusionnistes ont choisi
le secteur de la jeunesse comme
terrain propre à développer leurs
opérations tortueuses. Compte te-
nu de tout ceci et du fait que la
jeunesse, en Espagne où en Exil,
est et doit être le moteur le plus dy-
namique et inquiet dans tous les
ordres d'activité, il nous revient le
devoir, aux camarades et aux Co-
mités Organiques de resserrer les
rangs et d'accroître nos contacts et
nos relations, afin de rester, atten-
tifs à tous les événements quand
ceux-ci l'exigeront.

Recevez, chers Camarades, nos
salutations fraternelles et libertaires.

Pour le Condté de Relations
de la FLJ.L.

Le Secrétaire Général.

La Grève est-elle un moyen
de lutte efficace? (Suite de la page 11

tion, de quelque sorte que ce soit,
susceptible n'atténuer son efricacite
ne nevra intervenir.

Le prolétariat mmtiste, résigné
son triste sort tra pas encore com-
pris qo'oloutsusitratt de lire, en
oloc, NON I a ses exploiteurs pour
qu'immédiatement s'ouvrent amant
lui d'autres perspectives W. lu Pé-
rennite de sa servitude, il l'a pas
assimilé que pour devenir invinci-
lm il lui suffirait de demeurer com-
plètement immobile

C'est 10001 Mil incombe de lui
en faire la demonstration et malgré
l'importance de la tâche éducative
à, réaliser nous pouvons l'accomplir
dans un laps de temps assez limité.
Mais il faut que chacun axe son
activité dans le sens desirable et ne
s'égare pas.

S'il en est ainsi, les bourgeois »,
sot/cieux de sauvegarder lenrs Pri-
vilèges, recommenceront à trembler
comme aux jours fastes du syndica-
lisme d'avant 1914, et l'ère de l'ex-
ploitation de l'homme par l'homme
mpidement dépassée le jour où in-
terviendra la grève générale expro-
Priatrice, pour la Plus grande con-
fusion de tous les Martinaud-Deplat
de la politique dont l'affirmation
osée ne tend rien moins m'a don-
ner le change.

Raymond CAUCHOIS.

hommes et femmes d'église la pra-
tiquent

Si les méthodes contraceptives
sont rejetées qui ne saurait du-
er éternellement que dire de

ccouchement thérapeutique
st Sans aucun doute le complément

de la contraception si vom fée.-
des malgré vous, vous pouvm y re-
courir, sans risque aucun. Malheu-
reusement il est combattu lui aussi
et pratiqué Par une ...rite de me'
mcms comprehensaou qm voudratent
pouvoir exercer horement cette u-

mur de l'imbécillité criminelle.
Les femmes du monde G) Prosti-

tures accomplies en gênerai bien que
nelant Pas« filles publiques 10001.
que peu n'entants clans leur ensem-
ble. Cependant le risques de le-
condation sont chez elles oesucoup
plus grands pour l'excellente raDon
que leur activite premiere est le con.
Dais leur situation materielle leur
permet de rem.11 aux sons offiCes

medetins competenis qui les ope
veutsans danger alors que d'autres.
te131M¢S,131/0tIlale. cites, Iront voir
un a Limeur d'anges » qui, de Par
sun inexpenence, le mutilera par-
rom, quanit il ne les entrante. pas
dans la mort. cependant arts omis
le out de venir en aile aux inexpe-
cimentes que ceriams wauonnent
la pratique des « manuvres atten-

tives », meme s'es mussent par en
tirer profit il sema donc mutspen-
pensable Wle l'avortement devienne
iegal c'est-a-dire quit devienne ar-
couchement therapeunque exerce et
cuntrole par le corps médical.

Mors que nos a moralistes a tra-
ditionnels flétrissent le 000505 et
Ils familles sans enfant, condamnent
le progrès scientifique, nous voyons,
entre autres scientistes, Henri Long-

Quand le gouvernement français
eut détrône Ben Youssef, la pmsque
totalité des caïds et pachas orant
décidé que leur souverain ne devait
plus rester sur le trône ride le rem-
Placer par Ben Arafa, lors, la vo-
lonté du peuple se manifesta en re-
vendiquant ses droits.

Une voix s'éleva, celle de la libé-
ration..

C'était celle du Caudillo qui, com-
me grand défenseur du droit de
choisir son maitre, se leva élimai-
...nt juqu'à ce que justice fut
rendu, Gain de cause fut obtenu...

Le grand libérateur rentra dans
son palais à Rabat...

Peut-il cavai» plusieurs courants
naturellement opposes de par leur
on ersité, dans une organisation
counne la Il, I y C'est-a-aire de-
vons-nous nous adonner à une for-
me de dilettantisme résultant de
mat moral,oe dans lequel se trou-

verait ce véritable forum ou seules
ms jeutes oratoires auraient droit de
cite La presence de conceptions
contradictoires par essence, nocives
et stupides par nature, ne peut me-
ner qu'a la confusion, a là stérilité
revolutionnaire.

Sous le fallacieux prétexte de
pouvoir parler librement, certains
'elements abusent de la bibine loi et
des instants premeuz d'une multi-
tude de bons et loyaux camarades
qui se refusent it prendre des me-
sures pouvant parader draconnien-
nes mais absolument necessmres. Le
tact de pratiquer la !Merle d'expres-
sion est merveilieux en sm. mam
donner tous les atouts aux elements
perturbateurs qui se trouvent dans
ta C.N., pour t'abattre plus effica-
cement eqinvaut a une lacttete qui
est le résultat d'un e ces - sen -
mentalisme deplace.

La tolérance conduit parfois à la
complume amigo( bo tau que
u ose empêcher rexprea>mn d'une
opimon nocive, que sua ne partage
pas et qui, dans ta pratique, devient
un ileau pouvant devenir insurmon-
table. C'est la corde senstme que
savent fane jouer nos anvers,res
qui nous qualifient « dictateurs »
et d'indignes d'etre mrmbcrsoe lu
C.N.T. Il sauront faire oes platitu-
des pour mieux assommer, Pour de-
truite plus efficacement le contenu
de l'organisation.

Si nous avons enregistré des dé-
fections de la part de nos meilleur,
camarades, c'est preeisement parce
4110 l'opposition toute jésuitique,
parfois vilement orduriere, recourait
a tous les stratagemes y compris le
flirt pour mener a bonne lin la sinis-
tre mission qu'elle s'est °anime. Les
elements du mal sont toujours actim
lit l'on assiste a ce phénomene rt-
dicule ( voir des camarades integres
tomber d'accord avec nos adversai-
res qui, comme l'église, savent
jouer à perfection le rôle de perse
mités. Mais le plus lamentable c'est
que ces mêmes camarades, en prati-
quant la tolérance dont ils ne com-
prennent pas la nocivité exacte,
épousent sans le savoir lm m'élues

franco, libérateur du Maroc...
Ceci ne serait que ridicule si des

gens qui nous cillement ne voulaient
nous taire croire que la guerre que
livre le Maghreb est une croisade
de libération du pennies

Point n'est besoin de s'étendre
longuement sur ce genre de libéra.
lion, Celui qui a la pensée encore à
lui et réfléchit objectivement s'est
rendu compte, et c'est le cas des
militants de la C.N.T., qu'on ne peut
participer, même moralement, à
cette s libération I.

Lâches sont ceux qui croient en
cette libération et ne se rendent pas
sur place, au côté des révoltés ».

Ch. MOLINA.
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chambon proclamer que, pour etre
heureux, il est nécessaire d'être
PIM nombreux, les ressources natu-
relles étant, tilt-11, pratiquement iné-
puisables (c'est l'argument majeur
qui l'incite à condamner la limita-
tion des naissances, volontaire Ou
imposée). On ne saurait tenir plus
miminel a raisonnement y. Si l'on
donnait à ce Longchambon, prési-
dent du Conseil Supérieur de le Re-
cherehe Scientifique, la somme mem
surie de 25.000 fr. pour vivre, il
est probable qu'il considérerait que
ses propres ressources sont très I,
mitées et, qu'en conséquence, il lui
faudrait mourir de faim, même de-
vant des stocks « inépuisables y.
Tout simplement Pazee que ne pou.
cool se procurer ce qui existe de
par son faible pouvoir d'achat...

Il nous est facile de démontrer
que les hommes sont plus heureux
Mand ils disposent de tout ce qui
eQste. La misère ne fait que dégéné-
rer les hommes, engendrer des
monstres, favoriser levier et l'igno-
rance, en un mot la misère physio-
logique procure les déchets de la
société alors que l'enfant normale-
ment constitué et vivant dans un mi-
lieu ambiant, ne mmquant de rien
sans avoir trop de tout, s'éPannuit
pleinement et devient un homme en
possession de toutes ses facultés.

Nous réfutons les propos simplis-
tes de l'abbé Pierre et des savants
à la Longchambon. Pour nous un
hem. est un être accompli, débar-
rassé de toutes les crasses, de tou-
tes les tares dont la religion est au
premier rang. La misère et la pullu-
talion n'ont jamais fait le bonheur
des déshérités

A propos, illustre Lottachambon,
qu'attendez-vous pour rejeter votre
Privilège et exiger que vous soit al-
loué le minimum vital ?

L'ETHIRE DE LA C.N.I.
tactiques que les ennemis de labo.

Nous n'avons pas à nous ériger en
censeurs mais seulement à être ions-
tants envers nous-mêmes. Nous som-
mes partie de la CN.T. et nous nous
devons de la faire respecter. Cl n'est
pas en favorisant la destruction de
notre organisation que nous arrive-
rons à un travail positif. Il faut hien
se pénétrer de l'idée que s'i/ existait
plusieurs courants cols CN.T. des
contradictions suas nombre et très
faciles à déceler se feraient voir et
nous n'aurions pas la possibilité de
faire .mmitre la C.N.T. sous un
jour véritable car elle n'aurait au-
cune éthique définie.

Ne nous méprenons done pas sur
le sens du mot ( tolérance, mals sa-
chons être nous-mêmes et affirmer
que la C.N.T. est une organisation
apolitione ne voulant aucun com-
promis avec ceux voulant la détrui-
re. Le salut de Panarcho-syndicalis-
me repose sur la volonté bien ar-
rétée de barrer 101001e an réfor-
misme I

IllleeONGREV eONFEDERIIL
Le 7e Congrès Confédéral de la

Confédération Nationale du Travail
se tiendra les samedi 19, dimanche
20 et lundi 21 Mai 1956, à la Bourse
du TraVall de Narbonne (Aude).

Deux années se sont écoulées de-
puis le Ge congrès tenu à Marseille
où un grand pas fut fait vers l'affir-
mation intégrale des principes de
la C.N.T.

Les 19, 20 et 21 Mai notre te c.
grès verra, nous en sommes convain-
cus, l'épanouissement total du sYn-
dicalisme révolutionnaire.

S1 notre organisation remorque
des éléments nuisibles, elle se doit
de les éliminer. Les compromissions
avec les socialement tarés, les écor-
nifleurs, ne peuvent mener qu'issue
impasse.

Les réformistes, nos opposants,

VIVRE OU MOURIR?
Il m'a été donné, tout à fait par

hasard, de lire un petit papier inti-
tulé Les dix moyens de faire mou-
rir une organisation.

En dix points l'auteur donnait les
meilleurs moyens de provoquer 1 ef-
fondrement de la plus solide des
organisations.

Le moment d'étonnement passé
après la lecture de tels con-

seils, on s'apercevait que l'article
en question était extrait d'un jour-
nal syndical anglais, ce qui expli-
quait son caractère humoristique.

J'ai pensé que ces dix commande-
ments transposés sur un mode sé-
rieux seraient d'une très grande
utilité à tous nos adhérents et mili-
tants. En soumettant le petit travail
auquel je me suis livré au cours
d'un repos forcé, je demande Sinus
nos camarades de s'en inspirer. Pour
e plus grand bien de notre organi-

factions que l'on éprouve a e man-
ger dans une assiette et boire dans
un verre y !

Ce ne sera jamais le cas dans les
cantines d'entreprise, Mut au moins
en régime capitaliste.

Quant aux empératives de con
sommation nous avons suffisam-
ment développé dans ces mémes co-
lonnes pourquoi nous ne pouvons
admettre la valeur que certains
leurs accordent.

Nous rappelons simplement qu'el-
les ne coneourrencent pas le g com-
merce parasitaire en livrant à la
consommation des produits moins
chers »

Elles s'incorporent purement et
simplement dans mtte forme d'ac-
tivité assez loin derrière les Uniprix
qui pratiquent des prix bien infé-
rieurs à ceux consentis dans les con-
nes de consommation.

Admettre la thèse de la Cd. de
la 2e 11.12. nous amènerait à accor-
der raison à ce haut dirigeant d'Il-
niprix que le hasard d'une conver-
sation nous permit d'entendre affir-
mer que ces établissements, en rai-
son de l'importance des marchés
qu'ils sont susceptibles de passer ont
la possibilité de consentir des prix
nettement inférieurs à tous ceux
pratiqués et représentent tm élé-

ment il p gbè 'al qu' s
dans l'avenir le plus marquant dans
l'amélioration de la condition du
prolétariat.

On voit où une telle mnception du
problème économique et social peut
nous mener I Justifier, reconnaître
valable l'existence des TRUSTS ;
cheminer exactement vers l'antipo-
de du lieu que nous nous sommes
fixé comme but.

Nous n'en ferons rien, conscients
que les centres de distribution (ou
de répartition, comme on voudra)

Les économistes américains lan-
cent un cri d'alarme sur le danger
de la prospérité des Etats-Unis

A croire que chez eux l'abondance
est un signe de désastre', Car les
sommités du système .pitaliste élu-
Ment avec une attention soutenue
les possibilités d'éviter cette cala-
mité

On parle d'augmenter les subven-
tions aux agriculteurs pour qu'ils
réduisent ciliaire leur production
alors que le monde, même ce,Mi

américain, compte d'innombrables
sous-alimentés.

Dans le domaine de l'industrie,
le contrat collectif viendra à expira-
lion le 30 juin prochain et touchera
172 aciéries. Les ouvriers auront, à
partir de cette date, la faculté de
revendiquer ce que bon leur mmble-
ra et pourront, bien entendu, re-
courir à la grève. Mais un gros dan.
0lpour le prolétaire américain se
manifeste I le patronat pourra fer-
mer les portes des usines durant
la grève et les ouvrir quand les
stocks considérables auront été ému-

adeptes de la facilité, de la quiétude,
s'ils sont présents, se livreront com-
me toujours à leur besogne favorite
que constitue leur contradiction sys-
tématique.

N'ayant rien à nom reproeber,
ce n'est d'être restés propres, ils
recourront, comme ils Pont toujours
fait d'ailleurs, à des procédes oignes
des policiers du monde ravietique.

Nous ne pouvons oublier que l'op-
position aida divers organismes
dont le dessein était de démolir te
bastion du syndicalisme révolution-
mire Certaines publications politi-
ca-réformistes ont disparu ieur rôle
ètaeu"vvoaioolilr. A titre d'exem-
ple citons « L'Alliance Ouvrière » et
le « Trait d'Union des Syndicalis-
tes ». Actuellement la a Révolution
Prolétarienne » ouvre ses colonnes
au cerveau du réformisme en l'AL

sation et, par voie de conséquence,
pour l'amélioration du sort de ses

1 - C'mt un devoir d'assister
aux réunions ;

2, Si vous venez, arrivez a
l'heure

3. - Ne critiquez pas systéma-
tiquement le travail des di-
rigeants et des membres ;

4" - N'hésitez pas à accepter
un poste, car nous ne dis-
posons jamais de trop de
tonnes volontés

5. - Si vous faites partie d'un
Bureau ou d'une Commis-
sion, venez aux réunions et
apportez-y vos suggestions
et vm critiques constructi-
ves.
- Si votre opinion est de-

mandée sur un sujet, n'hé-
sites pas à la faire canna,

de /a production, dont nous préconi-
sons l'instauration, n'ont amun
rapport avec les coopés ou autres
magasins à suceurmles multiples
sue nous mettons dans le même sa,

Car nous savons que les milliers
de ger.ts des coupés sont des com-
merçants aussi parasitaires que les
autres, plus, peut-être, car ils ne
courent pas les mémes risques
qu'eux ; nous savons amsi que les
aniniateurs de l'apparei administra-
Matif de ces camés jouiment de
substantielles sinécures ; nous sa-
vons, enfin, que les pseudo altruistes
des autres boutiques à succursalm
multiples ne puisent ailleurs que
dans la pmhe de leurs clients les
sommes énormes qui leurs permet-
Mot de les éclabousser de leur luxe
et aussi de servir à. ceux qui leur
prêtent leur argent un intérêt pro-
gressif ayant pour base un taux
dIenviron 6 %.

La solution, il n'y en a pas deux,
c'est la suppression du profit.

Nous reg(rettons que des gens qui,
sms amord, utilisent notre nom
pour diffuser de pareils inepties et
osent surtout se réclamer de notre
organisation en soient encore à ee
stade révolu.

Riymond CAUCHOIS.

ATTENTION
Dans notre prochain numéro du

« Combat Syndicaliste 00001 vous
indiquerons les noms des responsa-
bles nous succédant.

Ayez soin de prendre note de nos
indications afM d'éviter toute per-
turbation entravant la bonne mar-
che de notre administration.

Merci à tous

L'ABONDANCE
DANGER N° 1

les, du moins en bonne partie.
Bien entendu l'industrie de guer-

re fonctionnera comme auparavant,
peut-être davantage. La démocratie
américaine, au premier plan de la
délense du monde,, libre », se doit
evidement de favoriser la a sécu-
rité odes Peuples.

Au fait, contre qui nous liattrons-
nous ?

Ch. M.

Il parait que /es démocratie sont
ennemies du régime criminel de

Qu'ont fait B. et IL à Londres ?
Tout simplement ils ont négocié

avec nos « anti-communistes !...

TRAVAILLEURS!
Ne vous laissez plus berner
par les politiciens, oeuvrez
à votre libération en re-
joignant le Syndicalisme
révolutionnaire.

Ralliez la C.N.T. !

T. Helmut /Indice,
Mais si l'opposition, sur le pian

intérieur, oeuvre par tous les moyens
à tenter de dénaturer l'éthique du
syndicalisme révolutionnaire cous
pouvons la voir également solliciter
le concours de sinistres personnages,
étrangers à t'organisation, pour par-
ticiper à des actes publics au cours
desquels sont développées des thèses
dignes des plus ignobles fascistes.
(ler Mai à Paris).

La C.N.T se doit de considérer
comme dangereux le collaboration-
nisme qui ne peut que conduire à
la stérilité révolutionnaire.

Le congrès confédéral saura st,
tuer sur cette question et décider
de mettre un point final aux agisse-
ments de ceux qui n'ont absolument
rien à faire en la CN.T.

tre ;

T - Ne vous .ntentez pas de
faire seulement ce qui est
absolument nécessaire, mals
aidez autant que vous le
pouvez ceux qui donnent
leur temps à l'organisation,
de bon cur et sans arrière
Pensée ;

* 8. Réglez régulièrement vos
cotisations ;

9' - Considérez comme un de-
voir d'amener de nouveaux
adhérents à notre organi-
sation. Expliquez ce qu'elle
a fait pour vom et son but;

10" - Ne vous plaigne. Pas
que »os journaux ne pu-

blient jamais d'articles sur
les questions qui vous inté-
ressent. Mais adressez-nous
en ou, à défaut, donnez-
nous vos Suggestions.

M. tigelles
(Suite de la Page 11

MISE au POINT
(Suite de la page 1)

A. 1. T.
ESPAGNE

Le secrétariat de l'AIT. a reçu de la FI-ILL. en exil la mise
en garde reproduite ci-dessous..

Il croit utile de la porter à la connaissance des adhérents
de l'organisation afin de clarifier une situation que certains in-
dividus, passés maîtres dans l'art de semer la confusion, tentent
d'obscurcir en employant pour y parvenir des méthodes indi-
gnes de militants se réclamant de nos milieux révolutionnaires.



L'émancipation des

travailleurs sera Voeu-
v r e des travailleurs
eux-mêmes,

NI NIAITRES NI VALETS
S'OUI' LE 116NE

DE L4 LIRER4TION
Il parait que le croissant de l'Is-

lam fait sa révolution sociale.
Il parait que les prolétaires nord-

africains, travailleurs et nen tra-
vailleurs, veulent faire table rase
de tous les privilèges, veulent mettre
un terme au racisme, détruire à ja-
mais tout esprit nationaliste, en un
mot supprimer toute injustice et
faire en sorte que les hoinmes soient
enfin des frères solidement unis...

C'est ou moins ce qu'affirment les
communistes qui, après avoir voté
les pouvoirs spéciaux pour la re pa-
cification » en Algérie, prennent, en
bons jésuites qu'ils sont, la défense
de la veuve et de l'orphelin.

Il semble cependant que le fait
de bouter hors de leur tierritoiro
tous les hommes à peau blanche,
qu'ils soient exploiteurs ou exploi-
tés, n'oblige pas à croire que Nord-
Africains et autres islamiques sont
favorables à la cessation du colonia-
lisme, de l'esclavagisme. Nous ne
pouvons ignorer qu'aujourd'hui en-
core le commerce des femmes se
poursuit en Afrique du Nord et

«Cavant l'arrivée des blancs l'es-
clavage existait dans son aspect le
plus ignoble. Nous ne pouvons ou-
blier non plus que partout où le ca-
pitalisme français commanda l'ex-
termination de masses humaines,
Ire mêmes Nord-Africains se distin-
guèrent particulièrement par l'égor-
gement, le viol et autres crimes.
Souvenons-nous de Madagascar, de
l'Indochine et, géographiquement
plus près de nous, de l'Espagne ou
Ire révolutionnaires étaient en lutte
ouverte contre le fascisme. En Ibé-
rie les Maures appuyèrent totale-
ment le fascisme international.

Poumons. il ne peut y avoir de
révolution sociale que lorsque les
exploités, de quelque race qu'ils
soient, font front à l'exploitation de
l'homme. De qui se moque-t-on
quand on affirme que les Nord-Afri-
cains luttent contre le fascisme,
contre le capitalisme ?

Que la consigne soit donnée de
mettre baË les armes et nous ver-
rons tous les tt glorieux résistants »
d'aujourd'hui devenir de fidèles et
loyaux sujets. Le sentiment nationa-
liste et religieux domine et permet
à un peuple soumis à une guelcon-

Le Paris des révolutions qui é-
branlèrent le monde. Le Paris ou-
vrier se passionne enfin !

Pourquoi le coeur généreux des
Parisiens si prompt à la gouaille,
aux réparties si frondeuses se pas-

?
Pour les meurtres d'enfants et

vieillards, de femmes, commis par
des insensés (porteurs sucre d'u-
niformes) ou de jeunes recrues im-
berbes, frais émoulus des quartiers
populaires et des villages ances-
traux ? Non !

Pour le lait qui n'arrive plus pour
les bébés de la captiale ? Non en-
core !

S'est-il donc passionné pour les
rigueurs de l'hiver elle manque de
charbon qui fut son corollaire
médial? Non, bien sûr !

Alors, pour quoi ?
Nous nous devons de le relater

pour faire date, nous les hommes de
la vieille A.I.T., nous qui incarnons
la lutte des esclaves de tous temps
contre leurs maîtres.

Le peuple de Paris se passionne
enfin pour une cause qui le fait
se ruer poings dressés et porte-feuil-
les tendus vers le Parc des Princes,
où va se jouer « la Coupe des Cham-
pions Européens », la finale qui op-
posera le Real-Madrid (béni var
l'Episcopat espagnol et le Caudillo,
le sabre et le goupillon réunis pour
Ir plus grand malheur de notre Es-

que autorité qu'il respecte de se
faire massacrer par ses propres
chefs ! C'est ce qui se produit once
moment en Algérie où le pauvre
prolétaire se fait assassiner pour le
plus grand profit des financiers ra-
Paces.

Le jour où les Nord-Africains et
tous les peuples comprendront que
le véritable ennemi se troüve chez
soi, alors, mais alors seulement, les
prolétaires de tous 'les pays assaini-
ront l'atmosphère en éliminant à
tout jamais les exploiteurs, les chefs
religieux, les chefs politiques, en
un mot toutes les tares de la socié-
té corrompue.

Ce n'est pas en voulant se fah,
exploiter par des caïds de sa race
que l'homme s'émancipera. Qu'im-
porte la couleur de l'épiderme des
individus en présence. Cr qui comp-
te avant tout c'est le fait. Or les
faits sont là, probants ; en Algérie
Ir nationalisme commande et le cri
de lutte est sus aux .Roumis ! Les
preMières victimes sont les prolétai-
res' qui auraient dii refuser cette

lutte qui équivaut Aux suicide. Pau-
vres Algériens et pauvres dc nous 1

Les 19, 20 et 21 Mai 1956, s'est
tenu à Narbonne (Aède) 1c
VII" Congrès Confédéral de la
C.N.T. française.

L'ordre du jour très chargé
fut rapidement épuisé, ks dé-
légués faisant preuve de beau-
coup de discipline et d'objecti-
vité au cours du déroulement
des débats.

Tous les points furent cepen-
dant minutieusement exami-
nés. Celui relatif au Congrès
de "A.I.T retinl tout particu-
lièrement l'attention.

A une majorité écrasante le
Congrès réaffirma son atta-
chement aux principes actuels
de l'Ad:T. et donna mandat à
ses délégués au Congrès de

pagne Libertaire) à Reims, Ir mer-
credi 13 juin à, 20 h. 30 en noc-
turne. Ce match sera télévisé ; mais
40.000 places maximum pour 500.000
qui y voulaient prendre place font
qne 460.000 malheureux seront con-
damnés à en suivre les péripéties
sur l'écran de la télévision du tro-
quet voisin. Les billets vendus
1.500 frs eurent de suite preneurs it
15.000 Ors !

Voici ce que, Compagnons, vous
devez savoir. Voici ce que nous de-
vions vous faire connaitre...

SYN

Attention
Nous insistons auprès de tous pour demander de n'adresser

aucun versement, aucune correspondance relevant de l'organisation
à l'ancien administrateur du Journal, Emile AKOUN.

Tout ce qui concerne la trésorerie du journal doit désormais
etre adressé à

André RAUX
37, Rue du Regard à Soisy-sous-Montmorency (S,-et-0.)

C.C.P. 233-92 Paris
Nous demandons à tous de faire très attention à seule fin d'évi-

ter toute perturbation entravant la bonne marche de t'administration
de notre « COMBAT SYNDICALISTE ».

LA COMMISSION ADMINISTRATIVE.

LZSTE
Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail

Section française de l'Association Internationale des Travailleurs

De chacun selon ses
moyens.

A chacun selon ses
besoins.

DEMAIN ON RASERA GRATIS
Les « plus de cinquante ans »

se souviennent a-kir vu, au temps
où ils étaient gosses, affichée en
bonne place cette maxime dans les
salons de la majorité Oct perru-
quiers.

Mais, le lendemain, quand un pa-
tient allait se faire gratter la

couenne » l'opération terminée il
n'on devait pas moins « allonger »
ses trois sous.

Cette phrase, d'une ironie déplacé,
provoquait le plus souvent de multi-
ples commentaires et était utilisée
pour démontrer la duplicité des pos-
sesseurs, qui manquaient du courage
nécessaire pour refuser crédit, et
aussicar à l'époque on croyait
comme à présent au père Noël
ce/le des charlatans, tenants du
pouvoir, qui promettent tout sans
jamais rien tenir.

Le vieil adage n'a pas dessillé les
yeux des éternels naïfs. Démodé. i/ a
été retiré de la circulation et rem-
Plact par une appellation beaucoup
pluVmoderne, la démagogie, sans
Ouste en vertu du principe qui veut
qu'il faut 'vivre avec son temps. '

Ceci n'empêche qu'on ne rase pas
plus gratis qu'il yuan demi-siècle ..
la chose serait pourtant facile réa-
liser-- et que les déshérités de ce
monde crèvent de faim avec la mê-
me passivité qu'a la « belle époque ».

Depuis, le nombre des analphabè-
tes a considérablement diminués et
dans les pays dits évolués ils ont
à peu près complètement disparu.

Cette augmentation du savoir hu-
main n'a aucunement développé la
faculté de discernement des indivi-
dus, l'acharnement dont ils font éta-
lage pour continuer à s'enterrer
dans leur propre mathpoprurstla
preuve flagrante.

Tons, depuis de nombreuses an-
nées, condamnent le régime en vi-
gueur ; écoutez les récriminer. Pres-
que tous, mis à part les requins de
la finance qui représentent une mi-
norité, ont une aversion identique
pour le système capitaliste.

Pourtant, rappelez vous comment
le 2 janvier dernier ils ont galopé
aux urnes, les plus empressés étant
les moins favorisés. Pas un de ceux-
ci, on presque, qui ait discerné, mal-
gré le' champ dInvestigathms que

représente l'histoire, qu'il allait Par-
ticiper, une fois de plus, à une
« journée des dupes ».

Nous l'avons pourtant hurlé assez
fort. Ceux dont nous cassions les
oreilles ont esquissé un sourire en-
tendu, niais et sont allés. comme les
autres accomplir leur devoir, pour
que es, change.

Cela a changé. Des hommes qui se
recommandaient du prolétariat se
déshonorent chaque jour comme
agents d'exécution d'une maffia de
négriers, Oui a sur /a conscience
plus d'un siècle de rapines de crimes
inqualifiables, de despotisme, et sous
prétexte de défense d'une illusion
dénommée patrie oPPosent des indi-
vidus à d'autres qui se battent sans
plus de discernement, non 11100 0e
libérer mais par fanatisme religieux.

La nation gaspille allégrement
plus d'un milliard de francs par
jour pour que triomphe «L'ORDRE»
En raclant ses fonds de tiroir elle ne
parvient pas à accorder un moult'
plémentaire aux économiquement
faibles qui manquent de tout.

Tout cela, sous le signe de la CI-
VILISATION, du PROGRES.

On demeure sidéré quand on ré-
fléchit.

Comme il avait raison celui qui
disait qu'on ne peut avoir une no-
tion exacte de l'infini qu'en consi-
dérant l'étendue de la bêtise hu-
maine.

Et comme sont condamnables ceux
qui ..vent et, pour la satisfaction
d'appétits personnels incitent, au lieu
de l'éclairer, de la ramener dans le
droit chemin, la multitude àpersé-
vérer dans l'erreur.

Un temps énorme sera, de ce fait,
sans doute perdu. L'histoire c'est
pour nous, qui voudrions tant réali-
ser, une bien mince consolation
jugera comme il convient les mau-
vais bergers et plus ils persévére-
ront dans leur comportement néfaste
plus les générations futures les mé-
priseront.

Le règne des bourgeois omnipo-
tents, des ensoulanés, des mercenai-
res n'en tire pas moins à sa fin et
quoi qu'ils fassent, bientôt, dans une
société qui les aura vomis, réelle-
ment... ON RASERA GRATIS !

Raymond FAUCII011S.

Marseille pour défendre le
maintien intégral de ceux-ci.

Le nouveau Bureau Confé-
déral a été constitué comme
suit
Secrétaire Confédéral

Richard IBANEZ
Trésorier Confédéral

Charles MOLINA
Administrateur du

journal t André RAUX
Eu vue de renforcer le ca-

ractère federaliste de l'organi-
sation les articles 6 et 7 des
statuts furent modifiés sur la
demande du Syndicat des Che-
minots appuyé par le S.U.B.
de Paris.

Pour clôturer les débats le
Congrès adopta la résolution
finale suivante

L'armée américaine révèle qu'une
étude sur les prisonniers américains
en Corée permettait de classer ceux-
pi comme suit s collaborateurs (avec
Ion communistes) 15 ; résistants
5 lii ; entre les deux, 80 %.

Les « entre les deux », déclare
l'armée, se caractérisaient par, In
passivité, l'inaction et le refus de
prendre une attitude positive en-
vers l'ennemi ou envers leurs ca-
marades. Leur groupe, affirme l'ar-
mée, est en général « moins listel-

Le Congrès après avoir en-
tendit les diverses interven-
tions sur les tâches présentes
et futures, sur la tactique et en
général l'orientation de la C.
'N. T. déclare

.Que les revendications im-
médiates et matérielles des
travailleurs malgré leur insuf-
fisance (augmentation des sa-
laires et réduction de la semai-
ne de travail) sont du domaine
de ses préoccupations,
qu'elles ne peuvent être satis-
faites qu'au moyen de l'action
directe, de la pression ouvriè-
re sur l'édifice patronal.

Allons-z-Enfants
ligent » que les collaborateurs ou les
résistants.

Il semble, à nes yeux, que les
plus intelligems sont au contraire
ceux qui n'ont Pris Parti Ponr au-
cune des deux armees, celle dite
capitaliste et Coutre, dite armée du
Peuple. Et ils représentent le plus
fort pourcentage f Ceci démontre
assez éloquemment que les hommes
sont de moins en moins enclins à
se faire tuer pour le grand profit
de leurs exploiteurs.

L'étude (réelle ou non) à laquelle
s'est livrée l'armée yankee démontre
somme toute que le n G.I. n sait fort
bien qu'il pourrait vivre sans é-
prouver le besoin de faire la guer-
re. Bien que la propagande améri-
caine soit surtout axée sur l'anti-
communisme et qu'elle veuille nous
faire croire que l'Américain « ma-
yen» est pour la guerre préventive,
nous rejetons cette affirmation gra-
tuite et ne pouvons oublier que les
désertions de soldats américains fu-
rent très nombreuses, tant pendant
la dernière guerre mondiale que du-
rant la guerre de Corée.

Le prolétaire américain n'a rien
à gagner en faisant /a guerre, pas
Plus que le griffeton français qui
manifeste quotidiennement sa ré-
pugnance' à aller en Afrique du
Nord dont les autochtones sont pour-

(Suite page 4)

Affirme que ces revendica-
lions immédiates, iegitnnes et
nécessaires, peuvent devenir
un piège pour les travailleurs
si rues leur faisaient oublier,
comme cela est souvent le cas,
que le véritable probieme est
celui de leur complète libéra-
tion sociale, qui ne peut de-
venir une réalité qu'après la
disparition du patronat et de
l'East, par l'instauration d'une
econonne nouvelle dans la-
quelle les syndicats auront la
gestion de la production.

Pour rendre cette 'transfor-
mation possible, la C. N. T.
affirme que l'action des tra-
vailleurs doit se dérouler en
dehors de toute ingérence,
avouée ou son, d'une organisa-
billot politique, philosophique
ou religieuse, comme en de-
hors de toute promiscuité avec
les autorités patronales et éta-
tiques.

En conséquence, réaffirmant
une fois de plus, dans ses posi-
tions les principes, les buts et
tactiques de l'Association In-
ternationale des Travailleurs,
la C.N.T. rejette toute idée
d'entrer dans les Comités d'en-
treprise, organismes de colla-
boration susceptibles d'éloi-
gner les travailleurs de l'action
directe, qui ne doivent 'pas
être confondus avec les délé-
gations du personnel dans les-
quelles les travailleurs ont leur
place pour la forfnulation de
revendications. Elle rejette
également toute idée de se foi-
re représenter dans les tribu-
imux, conseils de prud'llom
mes (tout en défendant les
adhérents de nos syndicats) et
dans tous les conseils écono-
miques Mixtes pouvant exister
dv Pé.chelon local à l'échelon
in torils lions/.

La C.N.T. déclare qu'elle se
rallse à tout compromis avec
les autres confédérations exis-
tantes el que le.s revendica-
tions qu'elle peut être amenée
à présenter ne donneront lieu

RESOLUTION SUR L'ORIENTATION ADOPIEE PAR LE VII= CONGRES CONFEDERAL DE LA C.N.T.

pour elle 'A 'la participation
d'aucun comité de liaison ten-
dant o etablir des rapports
avec des organisations.

Dans' le domaine de l'action
de base, la C.N.T. proclame la
necessite d'épauler tes travail-
leurs dans tous les cas où ils
se disposent à passer à l'action
dans la mesure où celle-ci
n'est pas la conséquence
d'une influence extérieure on
étrangère à leurs interêts pro-
pres. Pour cette raison les
seuls organismes de liaisons
auxquels les militants de la
Cils. C. se sentiront obliges de
participer seroni les comBés
On grève.

La C.N.T. doit tendre - à
l'écrasement de la hiérarchie,
à la suppression :de tout tra-
vail aux pièces ; elle s'oppose-
ra par tous les moyens à la
Pratique 'des ''heures supplé-
mentaires et se prononce con-
tre, toutes les formes de pri-
mes.

Dans les circonstances ,ac-
lucites, la C.N.T. ne peut donc
faire siennes des revendica-
Bons de salaires établies en
fonction des coefficients hié-
rarchiques, qui aboutiraient, si
elles étaient satisfaites, à des
augmentations dérisoires pour
ceux qui n'ont pas le né-
cessaire et à des augmenta-
tions bien supérieures pour
ceux qui ont déjà le superflu.
La C.N.T. pense qu'il font
avant tout améliorer le sort
des plus défavorisés et que
l'application stricte des coeffi-
cients hiérarchiques a pour
conséquence de rendre impos-
sible une augmentation subs-
tantielle des salaires les plus
bas. Elle réclame donc un sa-
laire de base de 35.000 francs
par mois (avec la semaine de
10 heures et la suppression des
abattements de zones) cette re-
valorisation étant dégressive
jusqu'à 50.000 francs.

Elle déclare que le salaire
(Suite page 4)
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COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9`)
PERMANENCE Au siège tous les jours, sauf

le dimanche, de 14 à 18 heures.
TELEPHONE TRUdaine : 78-64

Secrétaire Général : Richard IBANEZ.
Adresser la correspondance au siège.

Trésorier Confédéral Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (39 C.C.P. 12793-89 Paris

Administrateur du Combat Syndicaliste André BAUX,
37, Rue du Regard, à Soisy-sous-Montmorency (S.-et-0.)
C.C.P. 233-92 Paris.

2me UNION REGIONALE

Adresmr la correspondance à
Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, PARIS-19e.

BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédéra-

tion du Bâtiment et le S. U. B. doit
être adressé à Maurice ARONDEL,
100, rue Doudeauville, PARIS-18e.
C.C.P. 6261-16 Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le dimanche

15 juillet 1956, à 9 h. 30, à la Chope
du Combat, 2, rue de Meaux, Métro
Fabien.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de
la Tour-d'Auvergne, Paris-9e, tous
les samedis de 16 à 18 heures

Pour correspondance, adhésions,
s'adresser à SAINTIS Max, 55, rue
R.-Losserand, Paris-14e.

Trésorier Georges YVERNEL, 16
rue du Commerce, PARIS (15e)
C.C.P. 7293-69.

EMPLOYES
Réunion du Syndicat le premier

jeudi de chaque mois, au siège, 39,
rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS
à 20 h. 30.

Pour la Trésorerie, adresser les
fonds à J. Guichardon, 33, rue
EmilreZola à Draveil (S.-et-0.). -
C.C.P. 51-660 Paris.

CHEMINOTS
Permanence au siège tous les

jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE, le ler
vendredi de chaque mois à 18 heu-
res, au siège, Bourse du Travail

19me UNION REGIONALE
Union Locale de Marseille

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures,
au siège, salles 3 et 3 bis, Vieille Bourse du Travail, 13, rue de
l'Académie, à Marseille (ler arrondissement).

L'Amérique démocratique permet le lynchage
des noirs.

La Russie a ses déportés.
L'Espagne de Franco tue tous les jours.

Antifascistes ! Défendez-vous en adhérant à la

Solidarité Internationale Antifascistes

Réunion de Camarades
Les 19 et 20 mai dernier, s'est te-

nu à Copenhague, capitale du Dane-
mark, une importante réunion de
camarades scandinaves appartenant
à l'A.I.T.

Parmi les assistants, ayant par-
couru la distance la plus longue, on
notait la présence des camarades
norvégiens lesquels, ayant voyagé
en antobus toute la nuit et quoique
fatigués, ne firent pas moins montre
d'une hemeur excellente et de cou-
rage. De Suède sont également arri-
vés vingt cinq camaradm. Etaient
aussi présents les camaradm da-
nois qui avaient pris en Charge l'or-
ganisation de la réunion .

Deux questions essentielles donn-
nèrent cette réunion. L'une introdui-
te par 4e camarade Hosto Olsson.
portant sur l'historique du syndica-
lisme révolutionnaire et sur les pro-
blêmes actuels qui s'y rattachent.

pas les traces du bonheur qui les
marqueronL Alors qu'ils devraient
faire fi de toute ingérence politique,
les prolétairm font confiance aux
financiers et supposent qu'en pacti-
sant, de loin ou de mes, avec le
patronat ils obtiendront des avanta-
ges qu'ils se figurent impossibles à
conquérir en dehors de la légalité.

La légalité permet aux exploités
/a lutte violente quand il s'agit de
faire la guerre là où les exploireurs
ont des intérêts. Quand ces mêmes
expreitems voient les prétairm,
qui se battent peur eux, assez fré-
quemment, revendigner le droit à la
vie d'homme, ils recomrent, en tou-
te quiétude, à d'autres prolétalres
pour faire un carnage dont les victi-
mes sont toujours les mêmes les
ouvriers manuels et intellectuels.

Nous ne pouvons oublier l'histoire
du courageux penple qui, outre-
Pyrénées, donna le sen/ grand exem-
ple de la collectivisation des biens.
La lutte héroïque que menèrent les

En terminant mn intervention, Cos-
ta Olmon manifesta son attachement
total à la lime de conduite de l'A.
I.T. concernant ses principes et tac.

La deuxième journée fut consa-
crée à l'A.I.T. C'est John Andersson
qui ouvrit la discussion. Ensuite l'on
passa en revue les diverses ques-
tions concernant le prochain Con-
grès International de l'A.I.T. et ce
fut toujours le camarade John An-
dersson qui éclaira les assistants
sur les emblèmes qui devront être
abordés par ledit congres.

Un long débat s'est engagé, après
cette introduction, à l'issue duquel
une déclaration fut rédigée apeur-
ant les principes de l'A.I.T. à la-
quetle tous les participants donnè-
rent leur adhésion au milieu d'une
ambiance très cordiale.

A.I.T.

tiee Le Directeur-Gérant
Yves PRIGENT

Imprimerie APTE
AVIGNON

amoiffés de liberté se fit en dehs
des tractations politiques. Et si le
capitalisme mondial, y compris celui
mviétique, n'était pas intervenu
dans les affaires ibériques, le fascis-
me espagnol ne serait pas pamé,
maigre la lâcheté des prolétaires
des autres pan.

Seule la solidarité des hommes
alliée à la lutte antipolitique appor-
tera le bien-être à la société humai-
ne. Il faut dire non aux politicien
faire obstacle à quelque religion
que ce soit ; il faut se débarrasser
des tares que nous a légué la so-
ciété corrompue ; en un mot, deve-
nir des hommes, libres de toutes les
attaches mais animés d'un seul sec.
ment la solidarité ouvrière.

Réflexions sur l'existence de Dieu
Les lignes qui suivent ne sont que

des idées et des impressions, fruits
de maintes réflexions. Ne pouvant
rien prouver de l'existence ou de
l'inexistence de Dieu i/ va de soi
que ces lignm ne peuvent qu'inciter
à, la recherche par la ruban et non
par l'absurde de ce qu'en terme re-
ligieux l'on désigne la foi, cette vé-
rité qui dépasse l'entendement hu-
main ainsi que toutes les vérités
plus ou 00jUS accessibles qui aide.

à l'émancipation totale de
l'homme.

existe deux sortes de croyants.
Les premiers sont ceux qui sui-

vent les enseignements des religions
obscurantistes, catholiques, protes-
tantes, mahométanes et juives, les-
quelles ont leurs sources dans les
écritures bibliqum. Ces croyants
sont fanatiques car lis ne savent
quel genre de dieu est le leur. Ils
ont la foi aveugle de croire en un
dieu qui est à la fois omnipotent,
omniscient, infiniment bon et infini-
ment parfait. Or les récits bibliques
démontrent le contraire d'où le fa-
natisme et l'ignorance. Ce dieu ne
peu être omnipotent puisque depuis
toujours Satan (T) le tient en échec
d'éviter le mat, ni omniscient car
il se trompe constamment (dans la
Genèse il prétend avoir créé la lu-
mière trois jours avant le soll, ce
qui est absurde. Son intention est de
créer l'homme bon et parfait mais
celui-cl devient imparfait et mé-
chant, etc...). Il n'est pas non plus

Association Internationale des Travailleurs
ARGENTINE

A proximité du 1Xe Congrès de
« ORGANIZACION OBRE-

RA », organe de la Fédération Ou-
vrière Régionale Argentine, dans
son /V' 138, du ler Mai, publie un
article du camarade Teodoro Sua-
rez réaffirmant l'indéfectible fidé-
lité de la Section Argentine aux
principes actuels de FAUT., ainsi
que sa position à l'égard du Secré-
tariat de la S.A.C. (section suédoi-
se) et de la minorité eoltaboration-
niste de la C.N.T. espagnole, que
nous reproduisons ci-dessous

e A PROPOS DU PROCHAIN
CONGRES DE L'AIT. »

Le secrétariat de l'Asmciation In-
ternationale des Travailleurs a fait
conntre à travers ses circulaires
que le 1X0 Congrès de l'organisa-
tion internationale aura lieu dans
deux mois à Marseille (France).
Cette nouvelle, sans nous délitai,
ne nous réjouit pas tout à fait car
dans l'ordre du Jour qui doit être
soumis à étude et solution de ce
Congrès figure une pmposition éma-
nant des camarades suédois portant
sur la modification ou réforme de
la déclaration des principes qui sont
le fondement des Statuts de l'A.I.T.

Pour ceux de nos camarades et
organimtions qui, pour des raisons
diverses, ne mut pas bien pénétrés
des courants idéologiques qui mili-
tent an sein de l'organisation in-
ternationale, la proposition que nous
commentons n'a rien d'extraordinai-
re puisque, avec l'évolution du
temps et par une loi naturelle qui
développe le progrès humain, les
hommes et les mouvements, ferre de
leurs idées libres et généreuses, se
doivent d'accentuer leur action vers
la justice des principes émancipa-
teurs et la possible transformation
de la société. S'il s'en était pas Mu-

t o P -
sence d'un courant d'idées confuses
et incapables d'insuffler à la jeu-
nesse les vertus nécessaires pour
mener le combat altruiste pour la
défense de la liberté et des princi-
pes humains qui composent le tout
de la philosophie anarchiste.

Nous ne eonnaissons pas encore
dans te détail quelle sorte d'inno-
vation désirent introduire les cama-
rades suédois dans l'orientation de
l'Organisation Internationale, mais
connaissant quelle est leur position
tactique et leur interprétation sur
le terrain syndical, nous sommes
presque convaincus que l'innovation
par eux projetée, est destinée à vi-
der l'A.I.T. de tout son contenu
anarchique et révolutionnaire.

Puisque ce sont eux qui furent les
fervents défenseurs des coltabora-
tionnistes espagnols au VIle me.
grès de nous nous rendons
bien compte quelle sera, sans dou-
te, la teneur de la modification
m'ils nous proposent.

Afin donc de déblayer le terrain,
vu les attitudes qui se manifestent,
et pour que le mouvement interna-
tional ne se laisse pas surprendre
par des manuvres réformistes, au-
toritaires et de vulnération du fédé-

LE COMBKI SYNDICALISTE

TRIBUNE LIBRE
Les Articles insérés ci-dessous n'engagent que la responsabilité de leur auteur

et ne peuvent intervenir dans la ligne de l'organisation, à aucun marnent.

infiniment parfait puisque H a créé
sa première uvre (la création)
imparfaite. Or l'on recoupait la Per-
fection d'un artiste ou d'une créa-
teur » d'après la perfection de mn
an ou de sa « création ». Et, enfin,
il n'est pas infiniment bon puisque
l'onrceonnoitaumitu nature bonne
ou mauvaise d'une force selon les
aes bons ou mauvais qu'elle en-
gendre. Or le mal domine sur terre
malgré l'omnipotence et l'omniscien-
ce que la Bible attribue à ce dieu.

Les autres croyants sont ceux qui,
à l'exemple d'hommes animés d'un
farouche anticléricalisme, ont cru
et croient à t'existence d'une pubs-
sance intelligente et universelle (tel
Voltaire) puismnce qu'ils n'ont pu
ni ne peuvent encore saisir ni défi-
nir, de mémo qu'ils out cruel
croient à l'infini de l'espace univer-
sel bien queue pouvant définir ni
saisir par leur esprit, si vaste qu'il
soit, ni l'étendue ni la puissance.

Qui peut dire où finit le mal et où
commence le bien ? La réalité est
que l'un est relatif à l'autre et que
l'un ne peut exister sans l'autre, par
exemple un bien moindre sera un
mal par rapport à im bien plus fort;
également, un mal léger qui ne sera
que ce bien moindre sera un bien
face à un mal plus grand.

On peut quand même affirmer
que le bien et le mal existent car
étant étroitement liés comme le
temps passé elle temps futur. Par-
tant de là et en contradiction de

ralisme, nous devons continuera'
expliquer objectivement la situation
qu'cupent, au sein de l'AIT.,
quelques-unes des Sections, la S.A.
C., par exemple, section suédoise de
l'AIT., qui lors du Vile ronge de
l'Internationale marqua deux °den-
taire., une révolutionnaire et fidèle
aux principes et l'autre réformiste
et sans principm. Doux délégués
avaient la représentation de la sec-
tion à ce Congrès, un pour la mi-
norité et l'autre pour la majorité.

Le problème des Espagnols ayant
Cté présenté pour étude et discus-
sion, ce fut l'occasion pour le ca-
marade Rudiger, délégué de la mi-
norité de la S.A.C. pour s'ériger en
porte-drapeau et défenseur enthou-
siaste de la fraction collaboration-
niste de la ONT. espamole ; l'au-
tre délégué de la S.A.C. précisa de-
vant le Congrès que les déclarations
de Rudiger ne faisaient pas partie
du mandat que l'organisation leur
avait conféré, que cela était une in-
terprétation ayant un caractère pu-
rement personnel. Les allégations
passionnées soutenues par Rudiger,
en défense des scissionnistes espa-
gnols, le portèrent à des élucubra-
tions telles que les Espagnols, eux-
mêmes défendus par Rudiger, n'o-
'sèrent pas y souscrire. Dans ses ef-
forts pour convainc. le Congrès
sur les vertus dose tactiques élas-
tiques » et de « l'évolution des lut-
tes syndicales », il ajoutait « Les
jeunesses anarcho-syndicalist sue
doises et les jeunesses socialistes
font partie des conseils municipaux
et de grand nombre d'organismes
gouvernementaux, et que, du reste,
le terme révolution n'était ni connu
ni nécessaire » ; il disait encore :

o En Suède, avec la révolution on
ne fait rien et l'on n'en parle même
pas ». Cette conception de la colla-
boration nomicipale et de ses déri-

bl ' p e p da
l'organisation suédoise et elle ap-
paraît comme étant le véhicule es-
sentiel des réformistes collabora-
tionnistes.

D'autre part, sans observer le
moindre respect des accords inter-
nationaux issus des résolutions a-
doptées dans les Congrès respon-
sables. /e merétariat de la S.A.C.
s'est adressé à toutes les sections
de l'AIT., par dessus le secréta-
riat international, intercédant en fa-
veur de la présence au 1X0 Congrès
de l'AIT, de la fraction collabora-
tionniste espagnole, laque/le, par un
accord du Ville Congrès de Porga-
nimtion internationale, a été com-
plètement liquidée de /a charte in-
ternationale. Ce manque de respect
pour les principes fédératifs de no-
tre mouvement met à découvert les
propos défaitistes et autoritaires des
initiateurs et réformateurs des sta-
tuts de l'A.I.T.

En outre, il semble que le problè-
me des Espagnols est alimenté de
façon artificielle parce m'il est né-
cessaire au courant antianarchique
qui tiraille sans répit pour pouvoir
bannir du sein du mouvement in-
ternational les principes essentiels
qui sont le patrimoine de sa forma-

toute religion, on peut dire que
l'homme ne peut être conscient du
bien que dans la mesure où 11 se
trouve devant le mal et que, pour
qu'il se perfectionne, il faut qu'il
subisse l'un et l'autre.

Afin que l'homme devienne libre
et indépendant il a Mi être mis au
monde dans la plus tolare ignorance,
en face de tous les secrets et de
tous les mystères. H ne se trouvera
dans un complet épanouissement
que lorsque portes seules facultés
et par sa seule volonté il aura arra-
ché et classifié en utiles et malfai-
sants tous les secrets et mystères,
tant matériels que moraux, que Dieu
a étalé devant ses yeux et son esprit
aveuglé par l'ignorance, tout com-
me le professeur étale les uns après
lm autres tom les livres qui feront
de l'enfant ignorant un homme ins-
truit et éclairé.

Beaucoup d'hommes restent caté-
goriques avec un fanatisme égal à
celui des gens d'église et se canton-
nent dans la négation de l'existence
d'une intelligence et d'une volonté
univemelle. Pourtant lançons un
COUP d'oeil dans le télescope braqué
dans /e firmament et, de là, dans
celui d'un microscope électronique
penché sur la matière. Le même
spectacle s'offre ânes yenx qui
constatent suris matière n'est qu'un
univers en miniature ayant les mê-
mes lois d'attraction universelle et les
mêmes distances séparant les corps
en tenant compte des dimensions

fion doctrinaire et de ses buts so-
ciaux.

Si en vérité il existait un désir
sincère et clairement noble pour
mettre fin au problème qui divise
la C.N.T. espagnole, il y aurait
longtemps déjà que cette affaire se-
rait réglée si nous nous en rappor-
tons aux affirmations de la déléga-
tion espagno/e collaborationniste
au Vlle Congrès, laquelle se mani-
festa dans ces termes « Nous som-
mes des anarchistes et ne sommes
PM Contre les principes de la C.N.
T., ni favorables non plus à colla-
borer avec les ennemis de la liberté
et moins encore nous ne voulons
faire ici l'analyse des activites que
d'autres camarades avant nous ont
déployées dans les organes repré-
sentatifs du mouvement Notre dé-
saccord réside dans les tactiques à
employer pour la conquête dm ob-
jectifs qui nous sont communs ».
Si les tactiques de lutte fit ob-
server le Congrès ne défigurent
pas la doctrine, principes et buts
du mouvement cette lamentable di-
vision ne peut plus se justifier.

Après huit jours de discussion
autour de ce problème, des &Mi-
tions d'arrangement furent présen-
tées. La délégation de la FORA,
soumit au Congrès la proposition
suivante « Plant donné l'affirma-
tion qu'il n'existe pas de différend
idéologique dans le litige espagnol,
nous mumettons les bases d'arran-
gement que voici 1.) Que l'on pro-
cède avec les deux Comités Natio-
naux, résidant à l'intérieur de l'Es-
pagne, à la désignation d'un seul
Comité National. 2.) Tous les ca-
marades en exil doivent réintégrer
l'organisation du Comité National
de la GN.T, d'Espagne en Exil,
sans aucune discrimination. 3.) Si
des probremes de grande importan-

Aramburu sur les traces de Péron
La situation en Argentine se

maintient dans un êtat chaotique.
Le gouvernement militaire y dose
Im «libertés civiques,; essayant de
diriger et contrôler l'opinion publi-
que en ayant recours aux mêmes
méthodes employées naguère par
Péron.

Le mois dernier, en meeting or-
ganisé par la F.O.R.A, fut interdit
Par les autorités ; Peu après, les
ouvriers des chantiers des Construc-
tions Navales sont emprisonnés pour
s'être mis en grève ; les Dockers
qui maintiennent la tradition liber-
taire du syndicalisme foriste sont
persécutés, et récemment, le Secré-
taire du syndicat des ouvriers du
Plomb, Carlm Kristoff ainsi que
ces derniers ont été incarcérés, et
l'objet de « perquisition policière»
à domicile o. Les détenus font la
grève de la faim.

Comme corollaire à ces faits, nous
parvient la note ci-dessous laquelle
constitue une douche froide qu'on'
pourrait appliquer à ceux qui chan-
tèrent av euphorie les o libéra-

proportionnelles des atomes et des
étages face à un espace dont on ne
soit où il finit en étendue ni où il
commence dans l'infiniment petit.
L'homme est, lui, formé de matière,
d'un ensemble innombrable d'ato-
mes séparés par des vides plus vo-
lumineux, lesquels se trouvent réu-
nis en molécules et celles-ci en cel-
lules, etc... Or ému cet univers mi-
niature qu'est chaque être humain,
il y a une intelligence et une volon-
té qui n'est pas une farce aVeugle,
nuis consciente de ses actes et de
ses désirs, dans la mesure de sa
science.

Qui peut, après réflexions sur
tom ces o secrets », nier catégori-
quement l'existence d'une force in-
telligente faisant partie intégrante
du cosmos, de l'univers ? Force qui
métamorphose et régit dans on éter-
nel recommencement basic organi-
que et la vie inorganique. Peut-on
dire qu'elle est aveugle ou conscien-
te ? Qu'elle est bonne ou méchante ?

Non T Elle ne peut être que con-
sciente, normale et juste, car après
avoir donné vie à l'individu, à l'hom-
me, au lieu d'en faire m automate
puisque ne goûtant que le bien il
ne peut en avoir conscience et que,
sachant tout et jouissant de tout
sans mal il ne peut avoir aucun mé-
rite ni aucune sensation, elle l'a lais-
sé se développer en toute liberté et
acquérir par son travail les joies et
les mnsations que donnent les fruits
d'un labeur accompli avec mal et
fatigue. ETIENNE,

ce doivent être élucidés ils ne se-
ront discutée qu'en Espagne /e jour
où le mouvement espagnol en aura
la possibilité. 4.) Le secrétariat de
l'A.I.T., ainsi que tous les moyens
d'information dont dispose le mou-
vement espagnol, devront potier à
la connaissance de tout le mouve-
ment international cette -heureuse
solution ».

Les deux tendances espagnoles
consultées, la C.N.T. conséquente et
anarchique accepta la solution ; la
fraction collaborationniste la reje-
ta I le Congrès eut la conviction
que les collaborationnistes espa-
gnols secondés par Rudiger et Sou-
My n'aiment pas les mouvements
ouvriers s'appuyant sur des princi-
pes anarchiques et révolutionnaires,
ils les veulent « élastiques », de
masse, encadrés et vides de buts so-
ciaux.

La position de la S.A.C. sur le
plan international est assez compro-
mise. S'ériger en organe de rela-
tions en sabotant la tâche du se-
crétariat de l'AIT., vulnérer les
principes essentiels du fédéralisme,
favoriser la présence au 1/de Con-
grès de l'organisation internationale
des collaborationnistes espagnols,
imorer I.s accords internationaux
n'est certainement pas une position
ni aisée ni très honnête.

Si tous ces artifices et attitudes
douteux sont utilisés par la S.A.C.
pour conduire l'AIT. vers les che-
mins tortueux du réformisme et de
la collaboration elle trouvera en la
F.O.R.A, un bastion de résistance
très difficile à briser.

Nous désirons três sincèrement
que ses intentions ne soient pas cel-
lesmi, mais en tont état de cause
nous ne nous laisserons pas sur-
prendre.

Teodoro SUAREZ.

leurs ».
COMMUNIQUE DU GROUPE

EDITEUR DE « LA PROTESTA,;
« Le 8 de ce mois et sans rien

qui le justifie eut lieu une des-
cente de police au siège du journal
e La Protesta », ancien porte-panne
du mouvement anarchiste en Argen-
tine, dont le loml fut mis mus scel-
lés. Le lendemain, 9 courant, et
cons y avoir été convoqué, le ca-
marade Estaban DELMASTRO, ré-
dactetir responsable, se présenta au
Département de la Police afin de
solliciter des informations sur sem-
blable prédê. Sans aucune sorte
d'explication il fut mis immédiate-.
ment en état d'arrestation sur place
et transféré plus tard à la Prima
Nationale où il se trouve toujours.

« Il apparaît clairement, à la lu-
mière de l'attitude pondère, que de
tels faits annulent pratiquement le
droit d'opinion, en msujetimant le
droit de presse et t'insécurité pour
les personnes qui font état de leurs
idées.

Buenos-Aires, le 12 mai 1956.
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CHEZ NOT' SAINT PÈRE L/PAPE
Visite d'un

donjon, mon vieux Sarto, je crois qu'ça se décolle !
Y a pas, oui, c'est la faillite du goupillon.
Pa, tu peux aujourd'hui bavarind ton aréole,
Comme le pers Chauchard faut plaquer Prayon.
Le public, y veut pu cria marchandise,

en a masê d'avaler ton bon Dieu
Si tu veux pas perdre sur tes églises,
Vends les vite, le moment est sérieux.
Ah t tu veux crdner .ec la République,
Tu veux donner des ordres comme vu patron
M'sieur est vexé, y s'peemet la nritiq.
On Da en enfer, raine' quel affront !
Tu veux nous Plaire à l'influence
En nous nénacant crta ;

Ça mon vieux, c'est de la démence,
T'as le comeau ess ébuliition

Quoi ! tu veux la vie harmonique 1
Se batDe, dis.., ch mal pour un-chrétien
Non, sans blague, tu &viens comique !
La haine, qui l'a semée I toi et les tiens !
C'est toi gui nen., as déclaré la guette,
Aussi mon oinnx, On t'attend, ne peux y venir !
Eh 1 du, vieux, calme.toi, itt pourrais utsmourir
Car 01 saist'es un homm' tout canon' un autre,
len peu plus feignant puisque tu fous jamais rien !
Non, tu ne fous pas trembler les nattes
Et nom aurons sans toi notre pain quotidien.
La religion, pour nous, c'est la science
Nohe bon Dieu, c'est un' bonté miche de pain
Ce qui nous guide, c'est la conscience,
Ce qui nous fait vivre c'est 1:espoir de demain.
Nose mon vieux, nous ne voulons plus payer la
Nous ne voulons plus entrelMir de calotins
Nase ne voulons plus qu'en Franc' on maquent.,
Y a trop aux crochets d'Mraianne la catin

Ah lits peux faire Psigne d'o..0 vieille ganache,
Tu peux même m'engueuler en tissu',
Pour toi le li.e-jimumr c'est un vil apache
POU,- nous, le pape, c'est un vieux pantin
Avec ta tus t'es Pair d'un' caricature,
T'a, Vair d'un malade à qui faut passer Vg0V
T'as l'air d'une vieille cocotte en déconfiture
Qui attend la nuit venue pour faire sou raccroc !
Sans étre trop mtteux, fvoudrais que tu t. confesses,
Dimisoi donc, ut-tu encore in virginité
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TRAVAILLEURS.!
NE VOUS LAISSEZ PLUS BERNER PAR LES .

POLITICIENS. UVREZ A VOTRE LIBERATION
EN REJOIGNANT LE SYNDICALISME REVOLUTIONNAIRE

RALLIEZ 'L'A.I.T. !

gavroche au Vatican
T'as pas b'soin de rougir, dissimii la vérité !
Hein sans chiqué ! comme un' jeun' fin' Pes encor' vierge,
Tu n'as jamais montré ta_ lad. nudité,
Méat' pas à ton bedeau, méin' pas d ta concierge !
Ben, mon pauvre Abeillard, t'en as une santé !

J. crois pas plus à ta vertu qu'a ta croyance
Car tu nieliS rien des qu'a dit Ion seigneur,
Tout comme un roi tu vis dans l'opulence
Et lui, parait qu'y vivait dans Pinailleur
Parait qu'il était vêtu d'une guenille,
Et qu'y s'en allait toujours en marchais, pieds nus
Tandis peste toi, l'Or étincelle et brille.

Ah ! il était moins ss gros ss Vsocialc !

Enfin, tu mis bien qu'partout y a cria misère,
Que les vrais chrétiens ne portent que des haillons.
Jésus, s'il eut éte_ Pops aurait dit c mes frères,
A chacun sa part, partagevhote rnes millions !
Tandis que tai, c'est Pconfraire, toujours tu encaisses !

Crois-tu qu'y a des poires dans la société,
Y crèvent de faim tandis que tu d'engraisses
Et l'on t'appelle la Sainte Divinité !
Ah ! tu vis bien d'Ise bêtise humaine
Quand j' pense qu'on paye pour te sucer les pieds !
Nor, tu dois rigoler comm. un' baleine,

Ceux qui font ça, faut-y tout d'in.s qui soient huniers !

Etre contre vous autre, marchands d'prières,
C'est aller vers le progrès, vers la vérité,
Vers notre horizon de clarté el d'himière,
Vers notre idéal de justice el de beauté.

Este contre vous, c'est combattre avec la logique,
C'est, des cetteaux, vouloir la libération ;

C'est vouloir une vie joyeuse et harmonique
Pour le bien-être de notre population.

Etre contre 'vous, c'est combattre le mensonge,
C'est dissiper les ténèbres, Mme la lumière

C'est combattre la pieuvre noire qui nous ronge
Et qui nous tue en exploitant noDe misère.
Etre contre mus, c'est débuire ces Bastilles,
Prisons infantes que Pon appelle- couvents
Où l'on martyrise de pauvres jeunes filles
Et où vos prêtres les violent journellement.
Etre contre 1/04.5., t'et combattre le mystère
Qui conduit les êtres à la résignation ;
C'est dire à l'Homme allons, débout srinn Frire
Debout pour la latte et la Révolution !

11.1.11.

IDÉALISTES!
N'oublies pas que la SOLIDARITE

est le Principe de tout IDEAL.

Adhérez à la Solidarité
Internationale Antifasciste

Chronique Juridique
LA COUR DE CASSATION DECIDE QU'UN OUVRIER LICENCIE NE

PEUT INVOQUER UNE a MAUVAISE GESTION a DE L'ENTRE-
PRISE POUR RECLAMER DES DOMMAGES ET INTEREPS.

La chambre sociale de la Cour de ms- de s. droit de congédiement, eu,
sation, présidée par M. Carrive, vient de sent les magistrats, il Mg se placer, pour
statuer sur t'importante affaire de la examiner s'il y d eu faute, au jour
société des Etablissements A. Brin. /Os même du licenciement. lue plu, l'em-
(chaussures et textiles) de Pussay (Seine- ployeur parle sttel la responsabilité de
et Oise), quia fait l'objet de débats pas- son entre/nos, il en le seul juge dotes,.
sionnés devant le conseil des prusl'hons- conslances qui le déterminent d ces,r
mes de Méréville, le tribunal d'Etampes son exploi.tion. Rien ne peut t'obliger
et la Cour d'Appel de' Paris à maintenir une activité pour assurer la

On se souvient que la soOété, après stabilité d'emploi, dès lors qu'il a ses-
une exploitation déficitaire, avait fermê pesté les régies du code du Demi,
sm usines a licencié la totalité de son Un tribunal va étre désivé pour ma-
persosmel. Prétendant que h déficit était miner de nouveau Paha.,
dé dune mauvaise gestion nique le
contrat, par conséquent, avait été rom-
pu par la faute des patrons, des ouvriers
avaient imenté et obtenu du tribunal
d'Etampes le v ersement d'indemnités dé-
passant m. millions de franm au total.

La Cour de Paris, au contraire, .ait
estimé que ies revendications formulées
devant elle certains employés avaient
usé d'une autre procédure que celle des
prud'hommes ne trouvaient pas de Un arrêté publié au Journal Officie/
fondement dans la loi. Les demandeurs du st, mai fixe les conditions de finition-
avaient été déboutés, liement des congés payés da. ts

La Cour suprême, appelée à statuer sur ment et les travaux publics.
Itù pousvois hennés contre le jugement st L'employeur pourra attarder, précise
d'Elampes, vient d'entériner la thèse de l'arrêté, sine tranche de congé continu
la Cour de Paris en annulant les juge- comprenant au menu douve jours ouvra-
ment( aitaqués. blet lies journées restant dues posteront

Le nippestt a été présenté par le con- être accordées en une ou plusieurs fois
sellier Gallus. L'avocat général Albucher en dehors de la période habituelle des
a fait connaitre l'avis du ministère pu. songés.

111( Galland plaidant pour h/ société D'autre part les travailleurs auxquels .
Brin. et- Lesueur pour le personnel serait imposé ce fractionnement béneli-
Itermié. cieront de deux jours supplémentaires de

Lunés de la Cour neprême dit- en (neigé gagé lonsque le nambre de i000,
substance que les ouvriers n'ont put octroyés sera égal à ci., et d'un jour
pais, lu isrettue que leur employeur supplémentaire sehlement sein
avait commis une lause dans l'exercice Inférieur

Les Congés payés

dans le Bâtiment

PLAISIR DU CONTE
Il était une fois un monsieur q i

aimait à commander assez durement
les ouvriers placés sous ses ordres.
Il se complaisait à les tancer verte-
ment, à leur enlever une parti de
leur salaire que l'on nomme prime.
Parfois, il faisait renvoyer un de
ses a sujets », qui avait à ses yeux,
commis le crinie de lui répondre,
bien que ce fut correctement.

Un jeune homme fit comprendre
à Monsieur Hiérarque que le râle
de négrier n'était plus au goût du
jour et, qu'en conséquence, il lui
faudrait réviser sa conception du
commandement. Etre humain, disait
le jeune homme, consiste à ne pas
frapper, à ne pas insulter, à ne pas
faire souffrir. Si Kun persécute son
semblable, on perd sa qualité d'hom-

Le jeune homme qui prouvait par
son comportement que tout homme
en aimant autrui se faisait aimer
eut un jour maille à partir avec
Monsieur Hiérarque. Vous, dit ce
dernier, vous êtes en train de fai-
re la révolution dans la maison !

Je vais vous mettre à la porte !

ajouta-t-il en employant d'autres
termes.

Mais, protesta le jeune homme,
je n'incite personne à se rebeller
contre vous. Je fais seulement com-
prendre, par mon exemple, que la
fonction du commandement est une
notion caduque, que seules devraient
intervenir les connaissances de l'in-
dividu dans l'exécution du travail
à accomplir quk en ce cas, serait
à la portée de tous les hommes
pouvant de ce fait, choisir eux-mê-
mes leur /abeur leur convenant eu
égard à leur intelligence et à leurs
forces.

Je te demande de t'occuper de
toi-même, sale voyou ! D'abord, je
te donne ton compte. Allez, suis-
moi !

Le jeune homme suivit Monsieur
Hiérarque, l'accompagnant à son
bureau. Le dialogue suivant eut
lieu

Alors, quand te décideras-tu à
cesser ta vilaine propagande ? De-
nuis que tu es là, c'est la pagaïe !

Avant ton arrivée tout marchait
bien, je faisais ce que je voulais !

LE IIIRMENII6E,
FLÉAU lomat

On peut considérer ce mal, qui
prend de plus en plus d'extension,
comme l'une des épidémies les plus
dangereuses qui aient existé.

Les exploiteurs du monde entier
demandent au travailleur toute sa
puissance physique. Les cadences
de travail sont de plus en plus pous-
sées, très étudiées.

Dans certaines entreprises l'inter-
vention d'un garde-chiourme n'est
plus nécessaire pour brimer l'ou-
vrier, les méthodes de travail sont
telles que l'exécutant se trouve dans
l'impossibilité d'interrompre son la-
beur. Au cas où il s'arrêterait, tout
un secteur serait paralysé, chaque
individu étant tributaire de l'autre
Surmenage!

Nombreuses sont les formes de
surmenage. Selon la profession, la
technique, l'employeur applique la
méthode qui lui sera la plus ren-
table:

Mais il existe une forme d'ex-
ploitation pour le moins odieuse.
Contraindre l'ouvrier, en lui allouant
un salaire minime, à faire des heu-
res supplémentaires, les plus péni-
bles, pour a améliorer l'ordinaire »I
Malheureusement le travailleur
tombe dans ce travers et se porte
encore plus préjudice. Surmenage !

En sus du travail, il y a les occu-
pations du foyer, surtout pour ceux
qui habitent des maisons insalubres
qu'il faut Constamment réparer, en-
tretenir. Pour peu qu'il y ait un jar-
din... Surmenage !

Mais voilà que le surmenage a
des répercussions tellement graves

Service de Santé
Autrefois, un slogan était lancé

A travail égal, salaire égal mais
c'était autrefois et maintenant on
n'en parle plus !

Dans les hôpitaux de l'Assistance
Publique, un servant temporaire ou
un aide-soignant fait le même tra-
vail qu'un préposé.

Un préposé effectue le travail
d'un suveillant.

Pourtant, les salaires sont luin
d'être celui d'un préposé pour un
servant ou un aide-soignant, celui
d'un préposé n'est pas le sa/aire

Mais, rnon vieux Hiérarque...
Suffit !Respecte-moi et dis-moi

tu !
J'accepte, mais toi aussi !

Ah m... ! Qui comande ici ?
D'abord, va-t-en, je te fous à la
Porte !

Mais, Monsieur Hiérarque
c'est là toute votre allocution ? Je
voua pensais tout de même Plus
fort que cela ! Vous sollicitez au-
près de moi une explication et, en-
suite, vous vous dérobez. Pourquoi,
voyons, pourquoi m'en voulez-vous?
J'accepte de partir, du reste c'est
votre désir, mais je suis en droit de
savoir pour quel motif. Dites-mer
ce qui vous fait me renvoyer, j'av
me bien la vérité et ses manifes-
tations.

Allez, y en a marre ! J'ai pas
de comptes à te rendre. Retourne à
ton travail et reste tranquille !

Le jeune homme retrouva ses ca-
marades de travail qui lui demandè-
rent ce qui s'était passé.

Rien, dit-il, le chef était en colè-
re . Je m'en suis bien tiré, quoique
je n'aie pas peur d'aller ailleurs tra-
vailler ! Vous voyez bien que lors-
qu'on se tient correctement on a des
chances, l'orage passé d'en
imposer à un imbécile. Seulement,
s'il le faut, l'on doit agir en bloc,
solidairement, et si j'avais été mis
A la porte il vous aurait fallu exiger
ma réintégration. Devant la volonté
collective d'aboutir à ce qu'on s'est
fixé, il n'y a pas beaucoup d'obsta-
cles qui résistent.

Quelques semaines passèrent puis
un jour, pour compression de Per-
sonnet, le jeune homme fut renvoyé
de la maison qui l'occupait.

Forts des leçons qu'ils avaient Pel-
les au contact de leur compagnon de
travail, les autres ouvriers se fi-
rent respecter le plus possible.

Cependant plusieurs d'entr'eux fu-
rent licenciés, individuellement et
sans motif.

Puis, un jour, on retira de la Sei-
ne le corps d'un désespéré.

C'était Monsieur Hiérarque qui,
dit-on, s'était suicidé.

sur l'organisme que l'Académie de
médecine a adopté une motion ten-
dant à inviter les chefs d'entreprise
à examiner les moyens propres à
remédier au surmenage. Les Pou-
voirs publics, les collectivités, de-
vraient (?) combattre ce fléau so-
cial dont l'extension menace de re-
vêtir un caractère de gravité ex-
ceptionnelle.

Je ne pense pas que ces bons sou-
haits soient exaucés, même partiel-
lement, car la même académie de
médecine se trouverait lésée en s'at-
taquant à sa raison d'être la ma-
ladie qui la fait vivre largement.
Pouces faire, il faudrait une transr
formation de la société dont les
nombreux parasites seraient obligés
de partager le travail.

Il n'y a que les victimes du sur-
menage qui puissent vaincre ce
fléau.

MOLINA.

La Sécurité Sociale
est une escroquerie.

Elle est une caisse de
réserve de l'Etat. Reven-
diquez la gestion directe
de cet organisme par les
travailleurs eux-mêmes!

1.111MIM11

d'un surveillant.

Ceux sui ont prêché ce slogan
sont /es premiers à n'en plus pur.

Leugrandes centrales syndical.
font beaucoup de bla-bla-bla, pour
l'augmentation des salaires, mais
évitent l'action. Seule l'action paye.
Mais pour faire de l'action, il fau-
drait lutter contre nos exploiteurs !

Camarades, adhérez à la C.N.T. et
tous ensemble, nous ferons trembler
nm exploiteurs.

GENE_'
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EcongAr u..êtrPouRouof? oui, pouRoum?
( des fruits nen- à n,000n, r1 'ismer mure sent à leurs dirimants nui les eon- oui aboutirait à semoule. à unMn. dent aux arbres de la campagn-

Organe Offidel de la Confédé-
ration Nationale du Travail

Ministère de la Défense Nationale
2, Rue de Loi, BRUXELLES.
Monsieur le Ministre,
J'ai reçu un papier de milice con-

cernant l'aîné de mes fils, GARCES
Marc, et l'affectant au service mi-
litaire pour la levée 1956. Je tiens
à vous avertir que nul homme, né
dans ma maimn, ne prendra les ar-
mes, ni l'uniforme militaire.

C'est par une volonté bien ar-
rêtée que j'ai fondé un foyer. Mon
ambition et mon devoir sont que
mm fils deviennent des hommes di-
gnes du nom d'hommes. J'ai veillé,
et je continue à le faire, sur leur
éducation, car c'est une tâche très
difficile, et je dois la mener à bon-
ne fin. Je ne suis pas leur proprié-
taire, mais leur guide. L'état, lui,
n'est ri leur propriétaire ni leur
guide. La nation n'est pas un cheptel,
l'homme n'est pas une marchandise.

Nous sommes les frères de tous
les hommes, en dépit des frontières,
des politiques, ou des intérêts na-

D'étant pas un revenu, les Ira-
yailleUrs ne peuvent être assu-
jettis à aucune forum d'impôt
sur le revenu.

La C.N.T. affirme qu'il faut
en finir avec l'ingérence de
l'Etat dans la question des sa-
laires. Les travailleurs sont
seuls qualifiés pour discuter
directement avec leurs emplo-
yeurs de leur rémunération
mus les débats sordides pour
In fixation d'un e minimum
vital è, toutes les échelles hié-
rarchiques ne tendent, en ef-
fet, qu'a diviser les travailleurs
et à faire du syndicalisme un
rouage complaisant de l'ex-
ploitat(on capitaliste.

Elle entend utiliser toutes les
formes de propagande et d'é-
ducation pouvant contribuer
à démasquer les régimes .d'ex-
ploitation et faire connaître
nos solutions.

Face à l'amélioration cons-
tante de la productivité et afin
de ne pas être dépassé dans
ce domaine par le capitalisme,
devant l'importance croissan-
te d'une catégorie sociale dite
technique ou intellectuelle, la
C.N.T. doit tendre à divulguer
les données techniques et éco-
nomiques permettant aux tra-
vailleurs de faire face à loges-
lino d'une société `atteignant
un développement industriel
qui bouleverse la face du mon-
de.

Considérant que la distribu-
tion de la production et des ri-

- dresses `à tous les êtres lm-

Point n'est besoin d'analyser pro-
fondément les causes du malheur de
la multitude humaine. Chacun sait
parfaitement, hormis les imperfec-
tibles, les non-évolués, que la misère
du pauvre monde repose toute sur
l'injustice sociale. injustice qui est
entretenue par ceux-là marnes qui
auraient intérêt à ce <m'elle dis-
paraisne à jamais. Car si les priai-
ligiés gouvernent, directement ou
Par personnes interp.ées, c'est grâ-
ce à l'appui inconscient, stupide.
cempabk, des défavorisés qui for-
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tant mal vus des gens de la Mé- hommes à massacrer leurs sembla-
tropole qui pourraient cependant bles.
trouver là une occasion unique d'e- Malheureusement l'esprit de so-
xercer leur animosité. lidarité n'est pas assez développé et

Naos ne pouvons oublier non phis c'est là précisément que réside la
que quinze mIdats russes furent puissance de la société criminelle
fusillés à Berlin en 1953 après avoir soi ne peut subsister que grâce à
refusé de tirer sur les travailleurs des expédients dont la guerre n'est
allemands qui demandaient le droit pas le moindre. Le bourrage de
à la vie. Malgré l'implacable pou- crânes est une institution.
voir de l'Armée rouge (muge du Face à tous les catéchismes, po-
sang des innocents) ces soldats pré- litiques ou religieux, développons
férèrent se faire exécuter par les l'esprit de solidarité qui engendrera
e commissaires du peuple a Inn- l'esprit de justice qui, lui, mettra
tôt que d'enlever la vie à des ou- un terme aux exactions des exter-
vriers. Quel magnifique courage ! minateurs de la personne humaine,

L'antimilitarisme se rencontre de la beauté, de la vérité, de l'in-
chez tous les individus et ce n'est telligence.
que la crainte qui contraint les Y. ZED.

Propos d'un vrai Chrétien
tionaux. Sommes-nous encore tail-
lables et corvéables à merci ou pou-
vons-nous nous prévaloir des droits
de l'homme ? J'ai inculqué à mes
fils dès leur plus jeune à..e, la men-
talité d'homme libre. Ils sont déci-
dés à l'Objection de Conscience, cha-
cun en leur temps.

Nous avons la volonté de tra-
vailler mur la Paix, d'apporter no-
tre pierre à l'édification d'un mon-
de nouveau, sans préjudim Pour la
nation. Nous ne voulons pactiser en
rien dans l'aberration actuelle des
esprits, ni avec les politiques, ni a-
vec les religions qui, toutes, s'ar-
rogent le bénéfice de la justice,
mais la renient par leurs actes.
Non sommes chrétiens par l'esprit,
non par l'étiquette. Nous suivo. l'en-
seignement d'amour de Jésus-Christ,
comme de nombreux hommes l'ont
fait, et continuent à le faire, en
marge des confessions. s'il est pa-
tent qu'un bon chrétien mit un bon
patriote dans cette société, c'est par-
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mains de leur naissance à leur
mort rend plug que jamais né-
cessaire l'abolition du patro-
nat, du salariat, de l'Ela'

Qu'il existe actuellement,
grâce aux progrès constant des
moyens de production tant in-
dustriels qu'agricoles, un po-
tentiel d'abondance propre à
satisfaire tous les besoins vi-
taux des hommes

Que, d'autre part, la concep
lion économique de la distri
buttoir en fonction du princi-
pe e A chacun selon ses be-
soins », précise la pensée du
syndicalisme révolutimmaire
et doit être l'aboutissement
normal de son action, la C.N.T.
fait sienne cette théorie et dé-
clare orienter son activité par-
mi les /nasses ouvrières dans
le sens de l'instauration de ce
mode d'économie

Elle déclare que la distribu-
tion des richesses devra être
égalitaire, c'est-à-dire selon les
besoins de chaque individu, et
non selon la place qu'il oceu-
pe dans la société.

Elle réaffirme, eim outre,
qu'elle n'attend d'aucune for-
me de pouvoir la réalisation de
ces aspirations profondes de
la classe ouvrière et que cette
réalisation ne peut être que
le fait de l'action directe de
celle-ci uvrant ` pour son
émancipation.

Elle proclame son attache-
ment à la paix et sa volonté de
lutter de toutes ses forces con-
tre toutes tes puissances et

ment le prolétariat, le corps exploi-
té, la misérable classe ouvrière.

Nous n'avons pas à nous achar.
ner sur la gent ouvrière nous par-
tageons son sort, étant nous-mêmes
des exploités. Mais nous devons dé-
noncer ses défauts, ses faiblesses.
C'est en prenant conscience de ses
points sensibles que le prolétaire
ceuvrera à son émancipation. Car
il aura, au stade de la clairvoyance,
la connaissance du mal dont il souf-
fre et des remèdes à apporter à son
état comateux.

LZETEdes montagnes de denrées mcom-
lutent les magasins de la ville. Pour-
tant, ll ne mange Pas. Pourquoi ?
parce que sa conscience lui repré-
sente que ces fruits et ces denrées
ne lui appartiennent pas et qu'il
serait mal de se les approprier
contrainte morale ; ou bien parce
que la crainte de l'agent de police,
On magistrat, de la prison l'emporte
sur le besoin de se nourrir con-
trainte matérielle.

En jeune homme sent toute la
dureté de la loi qui l'enferme à la
caserne, néanmoins il fait son ser-
vice militaire. Pourquoi ? parce
qu'on lui a enseigné inc tout hom-
me valide duit apprendre le métier
des armes pour contribuer à la sé-
curité ou à la grandeur de ce qu'on
nomme Patrie (contrainte morale
ou bien parce que des conmils de
guerre appliquent un code d'une sé-
vérité féroce à tout coupable d'in-
soumission on de désertion con-
traMte matérielle.

Deux jeunes gens sont pris d'un
désir fou de se donner l'un àl'au-
tre et ils se refusent ce bonheur.
Pourquoi ? parce que, malgré les
éloquents appels de la nature en
feu, ils s'imaginent qu'il serait mn-11111M11

ce que Dieu, lui-même, est dans
chaque clan ; il est embrigadé, par-
ticipe à la guerre et porte tuai.
forme. Les dirigeants spirituels le
sont également, parce qu'ils ont la
main dans le sac, oubliant volon-
tiers qu'ils ont les pieds dans le
sang. Ce n'est, ni de ce Dieu, ni de
ces contemplations que l'homme
peut attendre un salut, mais nous
attendons du Dieu de vérité, selon
sa promesse, l'établissement d'un
règne de justice et d'amour frater-
nel.

Je suis prét à soutenir où que ce
soit, mes droits et la défense de ma
famille, et à subir, moi le premier,
toute reine qu'on m'imOnsem, en
souhaitant que mon geste éveille les
consciences.

bans l'attente de lire votre déci-
sion à mon sujet, je vous prie d'a-
gréer, Monsieur le Ministre, l'ex-
pression de ma considération res-
pectueuse.

R. GARCES.

dangers de guerre qui mena-
cent le monde.

Se déclare 'solidaire de la
lutte de tous les peuples oppri-
més et rend hommage en par-
ticulier au courage ne nos Ca-
marades espagnols et bulgares
qui mènent une lutte perma-
nente contre les régimes tota-
litaires.

Condamne la politique coloe
nialisle des gouvernements
successifs de la France dans
les territoires d'outre-mer et
particulièrement l'action ré-
pressive exercée en Afrique du
Nord, actuellement, pour la
défense des Siens des colons
omnipotents, responsables de
la condition misérable des in-
digènes presque réduits à la
condition d'esclaves.

Rappelle au prolétariat nord
africain qu'il ne suffit pas
pour se libérer de changer de
maîtres, le despotisme de leurs
féodaux coreligionnaires étant
aussi condanmable que celui
exercé par les Blancs.

Regrette que le sentiment re-
ligieux et nationaliste domine
le plus souvent chez le travail-
leur nord-africain.

Fait appel au bon sens des
cmnbattants des deux 'camps
issus du prolétariat, que rien
ne sépare, pour que cesse
gnoble tuerie, sans aucune jus
tifiçation valable, qui désho-
nore à jamais ceux qui en sont
responsables.

Narbonne; le 21 mai 1956.

La Condition Ouvrière
Nous pouvons juger de la très

inconsciente culpabilité ouvrière
dans les succès du capitalisme, de
l'étatisme. Nous avons vu périodi-
quement les exploités se rendre aux
urnes à l'occasion des diverses élec-
tions qui ont toujours eu pour ob-
jet, sur le plan national ou sur ce-
lui communal, la désignation des
nouveaux représentants du peuple
« souverain n. Nous avons enregis-
tré, à chaque fois, la violation des
serments faits par sens qui préten-
datent sortir de la misère menti-

au mariage contrainte morale ; ou traignent à s'égorger mutuellement.
bien pagre que, le consentement Pourquoi les prisons ? parce qu'il
des parents leur étant refusé, on ne Y a des lois, que celles-ci sont per-
veut pas les unir ( contrainte ma- Pétuellement violées, et que toute
tériclle. infraction à ces lois nécessite une

Pourquoi la prostitution ? parce répression.
que de Pauvres créatures sont pans- Pourquoi le crime ? Parce que la
sées par l'intérêt ou la nécessité à passion trop et trop longtemps rom-
trafiquer de leur corps. primée se satisfait à tout prix, me-

Pourquoi la jalousie ? parce que me par le meurtre. même par l'as-
nous introduisons dans /es closes sassinat. C'est la revanche de la na,
de l'amour l'idée de durée, d'obli- Due outragée ou violentée.
galion, de propriété, de contrat, Pourquoi l'aplatissement de tout
d'exclusivisme. un peuple devant un tYran

Pournuoi Phypocrine ? parce que né ou un aventurier dé la politi-
nous sommes POUSSéS à dissimuler que ou de l'armée ?parce qu'on a
ceux de nos actes et de nos senti- tellement iniusé dans nm veines le
ments qui sont en contradiction a- respect stupide de la force, que nous
ver la règle établie ou jugés sévè- la subissons quand elle se montre
ruilent par l'opinion publique. dans /a personne d'un gendarme ou

Pourquoi la cupidité ? parce qu'il d'un commismire de polke, et que
est besoin d'argent pour se prom- nous l'acclamons lorsqu'elle se ma-
rre ',objet le plus indispenmble nifeste sous la forme d'un monar-
aussi bien que le plus superflu I que, d'un ministre ou d'un général.
Parce que la richeme confère tous Je pourrais multiplier les points
les mérites et que la pauvreté les d'interrogation à l'infini, évoquer
enlève tous, tous les morts, interroger tous les

Pourquoi la guerre ? parce que vivants, à tous demander le pour-
les peuples mut élevés dans la bai- quoi de ce qu'ils ont souffert ; tous
ne les uns des autres, qu'ils obéis- feraient entendre un « parce que 2

PROPOS D'UN "GRAND" D'ESPAGNE
Le comte de Casa Rojas, ambas-

sadeur du fascisme espagnol à Pa-
ris, proteste de la façon suivante au-
près de « France-Soir ».

Dans votre numéro du 18 cou-
rant et sous la signature de Mar-
cel Niedergang, vous publiez un re-
Portage sur l'Espagne dans lequel,
parmi d'autres choses, il affirme que
Ion officiers de l'armée espagnole,
par l'insuffisance de leur solde, se
voient forcés d'avoir recours à des
travaux complémentaires rémuné-
rés. Je ne nie pas que certains of-
ficiers, à part leurs fonctions mili-
taires, s'occupent de travaux lu-
cratifs, mais je peux affirmer d'une

Continuons
La plupart des revendications,

pour ne pas dire toutes, que nous
défendons depuis la naissance de
la C.N.T. sont désormais celles des
grandes oentrales syndicales. De-
vons-nous nous en indigner ? Pou-
vous-nous nous en réjouir? Questions
dont chacun de nous peut avoir une
opinion différente. Personnellement
je ne m'en indigne ni ne m'en ré-
jouis car les cobjonctures iarésentes
nous obligent à une sorte d'immobi-
lisme. Nos trop faibles moyens de
propagande ne nous permettent pas
d'avoir l'oreille des travailleur et
en ce temps où la publicité, le bla-
bla-bla règnent, il est compréhensi-
ble 500 0005 piétinons. Cela confir-
me, aussi, ocrer temps où tout est
pourri, que nous ignorons la dis-
tribution des enveloppes garnies.

Il est évident, aussi, que certains
de nos camarades sont dépités de
voir que ce qu'ils ont toujours dé-
fendu devienne expression courante,
mots d'ordre précis des grand.
centrales.

Mais si, en tant que militants
syndicalistes révolutionnaires, nous
savons ce que ngos désirons, si
nous avons en nous-mémes un but
précis à atteindre, pouvons-nous
demander à tous les travailleurs de
nous comprendre, de nous suivre

que I. défavorisés qui, inscons-
ciemment, recouraient à eux.

Les odieux et criminels exploi-
teurs ont recours à tous les subter-
fuges pour conserver, accroitre
leurs privilèges. Les aigrefins anne-
lés hommes de loi sont là pour con-
damner ceux qui osent réclamer le
droit à, l'existence, à une vie pas
trop indécente. La magistrature est
là pour sauvegarder les prérogati-
ves des privilégiés.

Mais les représentants de la « sou-
veraineté populaire n. les députés
et sénateurs, sont nommés par tou-
tes les couches sociales, y compris
les plus malheureux qui sont légion.
Participent aux élections patrons
et ouvriers de même confession, les
sinistres guignols emlésiastiques et
utilitaires, les magistrats et tenan-
ciers de banques et autres maimns
closes, les libres-penseurs fascistes
et antifascistes. toutes les nuances
Politiques, religienses, PhilOsOPhi-

façon catégorique que, dans aucun
cas, ces travaux ne sont indignes ni
déshonorants et qu'il faut répudier
pourtant comme inexacte l'affirma-
tMn qu'ils travaillent comme ma-
çons et chauffeurs de taxi ».

L'ambassadeur franquiste n'a que
haine et mépris pour le peuple.
Pour cette Excellence, valetaille
d'église avant tout, il existe des
travaux déshonorants. Etre maçon
ou chauffeur de taxi est atteindre
au dernier échelon de l'espèce hu-
maine ! Par contre qu'un officier
de l'armée, par insuffisance de on-
motus, soit garçon de café, gardien
d'usine ou bedeau, voilà qui est

nnelcotomp'?Nool car ils sont,
en majorité, hélas ! illusionnés par
les sophismes politiques, ils croient
fermement que l'amélioration de
leur condition sera l'ceuvre des par-
tis politiques. . L'immixion de i.e -
fat dans les revendication: ouvriè-
res, la légifération de plu:: en Plus
poussée dans les droits des travail-
leurs suffisent à faire adrne,re par
ceux-ci que leur sort dépend plus
de la gent politicienne que de leur
action revendicative. Alloue donc
de profiter à tout instar t de tous
les moyens qui se Présentent pour
dévoiler les turpitudes politiciennes.

Otte l'on nous prenne p,mr des
éternels mécontents, des illuminés,
qu'importe! puisque ie teums prou-
ve que nos revendications sont vrai-
ment humaines. NJ.SS sommes en
quelque . sorte des pionniers. Notre
lutte inlassable doit se poursuivre
peu importe si d'autres que nous
cueillent les fruits de notre propa-
gande puisque la classe ouvrière en
bénéficie.

Notre tâche est l'anéantissement
du capital, de l'Etat notre but,
l'affranchissement total de l'llom-
me. Nous en sommes encore loin,
alors, allons-y !

Continuons !

YVERNEL

N'omettez surtout pas de mentionner C. N. T. n ara Confé-
dération Nationale du Travail n quand vous écrivez à un queleonque
responsable dont sous signalerez le nom.

Si du courrier vous est retourné, réexpédiez-le nous à l'adresse
C. N. T., 39, Rue de la Tour-d'Auvergne, à Paris (9e).

Tout ce qui concerne la trésorerie est à adresser à Charles
MOLINA, 16, Rue Dupetit-Thouars, à Paris (3e). C.C.P. 12793-89
Paris.

Ce uni se rapporte à l'adndnistration du COMBAT SYNDICA-
LISTE eQ à envoyer à André BAUX, 37, Rue du Regard,a Soisy-
mus-Montmorency (Seine et Oise). C.C.P. 233-92 Paris.

Pote la Rédaction du Journal, adressez-vo. à Yves PRIGENT,
39, Rue de la Tour d'Auvergne, à Paris (9c).

N'adressez absolument rien à Emi/e AKOUN !

MERCI !

ques, les alcooliques et anti-alcooli-
nues, les insensés et les « sensés »,
les pédérastes, les putains elles ma-
quereaux, /es siphilitinues et tous
les tarés mentaux, tous les résidus
de /a belle société. Jugez de la beau-
té, de la santé du corps électoral !

Comment voulez-vous que se fasse
l'exaltation de l'esthétique, de la
vérité ?

S'il est impossible à un corps en
putréfaction de recouvrer la santé,
il est également impomible it la
POurriture parlementaire de pro-
mulguer des« humaines z. Nos
nationaux représentants publient
solennellement des textes qui Pré-
tendent régir la société vingtième-
sièchrde. A quoi aboutissons-nous ?
Nous voyons /es socialistes s'avérer
fidèles soutiens du capitalisme ; les
communistes voter les pleins pou-
voirs au gouvernement peur la
poursuite de la guerre en Algérie
pour ensuite prendre la défense de

devoir, à une obligation, à une né-
cessité, à une servitude. Je défie
qui que ce soit de démuvrir une
seule dou/eur d'ordre social qui ne
découle pas d'une loi ou d'un pré-
inné, qui ne se rapporte pas à une
tyrannie quelconque, qui ne cor-
responde pas à une contrainte. en
un mot, qui ne puisse, en fin de
compte, se résumer comme suit (

« Je ne fais pas ce qui me niait
je suis contraint de faire ce qui ne
me convient pas ».

La société rememble à un immen-
se bagne ; les individus n'y circu-
lent que les membres brisés par les
chaînes, alourdis par les entraves.
Ils sont comme emprisonnés dans
un de ces instruments de torture
Wren utilisait au temps de /a ques-
tion. Le corps y est étreint tout en-
tier, les pièces diverses de Papp.-
mil se rapprochant alternativement,
sérrant tantôt la tête, tantôt les
pieds. Quel que soit le tourment su-
bi, il vient de l'instrument de tortu-

Celui-ci n'est-il pas l'image de
l'Autorité ?

Sébastien FAURE.

bien
Il va de soi qu'un officier d'une

prestigieuse arynée s'abaissant à tra-
vailler manuellement risque de faire
catir de honte les hauts dignitaires
de la « société ». Alors que le ré-
gime d'inquisition d'Espagne est pa-
tronné par la dictature soviétique
et les démocraties alors que la
o culture » franquiste est représen-
tée à l'U.N.E.S.C.O. ; pendant que
les militaires américains, soldats et
officiers, éclaboussent le peuple de
leur luxe insupportable, le malheu-
reux officier espagnol, lui, doit a-
voir un second emploi pour vivre
décemment !

Pauvre Espagne 1 Alors que les
séides de Franco sont incapables de
nourrir leurs fidèles larbins, pen-
dant que des phalangistes sont en
passe de devenir antitranquistes, la
décomposition du régime s'accentue.

Le fascisme disparaitra un jour
de l'Espagne martyre. Il n'y aura
plus de Casa Rojas pour insulter
les travailleurs tout 05 000001 très
grassement des fruits de leur es-
clavage. La bestialité franco-phalan-
giste aura disparu et les prisons ne
regorgeront plus d'innocents. L'agio.
mn. l'armée, la Guardia Civile ne
tortureront plus, n'assassineront
plus pour satisfaire leur soif de
sang humain.

Le peuple espagnol sera libéré du
joug fasciste. Viendra au nnonde une
société harmonieuse dans laquelle
n'auront plus besoin de travailler
Ion o supérieurs » milltaires car ils
ne seront plus.

Casa Rojas (Excellence comte de)
nous voudrions vous voir balayer le
ruisseau. Nous ne ririons pas car,
à ce stade, vous feriez ceuvre uti-
le r vous participeriez à l'assainis-
sement de la voie publique.

Mais maintenant, par mesure de
salubrité, ce sont vos semblables et
vous-môme qui devez disparaître.
C'est votre fonction qui avilis-
sante car vous n'êtes rien moins
qu'un négrier, un monstre dont la
seule raison d'être est de jouir du
labeur d'autrui, de faire souffrir, de
faire assassiner.

la veuve et de l'orphelin ; certains
catholiques piotestent contre les ex-
cès du franquisme alors qu'ils ont
aidés le criminel Franco à venir au
pouvoir ; et nos bons libéraux de-
mandent que soient châtiés exem-
plairement les jeunes qui protes-
tent contre leur départ en Afrique
du Nord !

Tout ceci ne serait que risible si
h tragique n'était mêlé étroitement
à une conception auSsi étriquée. Si
après chaque foire électorale les
espoirs sont déçus, sauf pour les su-
ceurs de la pompe à phynances
s'ils est vrai que chacun, pris à
part, reconnaît que voter est syno-
nyme de foutaise ; si presque tout
le monde dit que politicien veut di-
re racaille si tous les gens disent
que h guerre est criminelle ; si cha-
cun pense qu'il ne devrait pas y
avoir de malhereux sur terre ; si les
hommes concluent que le lapinisme
est un fléau ; si tous les non-form-
tionnaires estiment que l'adminis-
tration est mdsible l'extrême ; si
presque tous disent que la vieille
maquerelle qu'est l'Enlise devrait
s'occuper uniquement de l'entretien
de ses goupillons ; si chacun a la
certitude que travailler moins est
se mieux porter ; si les initiés assu-
rent que la société est placée sous
le signe de l'alcool et de la prosti-
tution ; si chacun admet que la so-
lidarité devrait effacer toutes les
tares sociales, presque tous les hom-
mes (et les femmes) affirment
qu'en attendant la justice il est né-
cessaire de se cantonner dans l'ac-
tuel régime. Et chacun espère qu'un
jour ou l'autre lui tombera dans le
bec l'appréciable alouette rôtie...

Les défavorisés ne se rendent pas
compte qu'en temporisant ce ne sont

(Suite page 21
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De chacun selon ses
moyens.

A chacun selon ses
besoins.

L'émancipation des

travailleurs sera l'ceu-
vre des travailleurs
eux-mêmes.

fi BAS LES CALOTTES!
PROPOS SUR LE Re CONGRES DE t'Au

19 JUILLET
Quel piétinement
Nous pourrions reproduire inté-

gralement car il n'a rien perdu
de son actualité le texte diffusé
l'an dernier pour la même fin, en au-
gmentant simplement d'une unité le
nombre des années révolues depuis
le déclenchement de l'horrible dra-
me qui ensanglanta l'Espagne.

Vingt années se sont maintenant
écoulées.

Période relativement courte pour
ceux qui jouissant béatement des
bienfaits de ce monde, n'ont qu'a
désirer pour obtenir le nécessaire,
et aussi le superflu.

Mais quelle « éternité » pour les
prolétaires écrasés sous la botte
d'un dictateur, pour ceux qui ago-
nisent dans des cellules d'où la vue
d'un coin du ciel bleu de leur belle
Espagne est même interdite, pour
ceux, enfin, qui en exil, épris de li-
berté, de justice, ne peuvent rentrer
chez eux parce qu'ils estiment in-
concevable de vivre en esclaves et
d'être privés du droit de penser li-
brement.

La conjoncture n'a guère changé
depuis on an ; pourtant de profonds
remous ont agité et continuent de

_remuer les masses qui peuplent la
planète et PAUTORITE miette
prenne n'importe quel visage, est
obligée d'utiliser chaque jour da-
vantage les forces répressives qui
lui permettent d'imposer sa LOI.

Ceci apparaît à nos yeux comme
une légère lueur d'espoir et 11 est
indiscutable que dans un laps de
temps relativement court des évé-
nements d'une importance incafin-
table pour l'avenir du prolétariat
mondial, interviendront.

Les exploités de toujours, ne
voyant une fois encore Plus loin MM
le bout de leur nez, feront-ils de
nouveau les frais de l'affaire, sans
Y trouver aucim profit ?

C'est &autant phis à craindre que
Ira militants qui se réclament des
mouvements d'avant-garde, à
est logiquement dévolu le soin d'in-
diquer la voie de l'émancipation aux
opprimés inexpérimentés, se confi-
nent pour la plupart dans un immo-
bilisme stérile. Fendre les cheveux
en quatre est cheu eux plus que ja-
mais à l'honneur. Quant aux autres,
dont l'activité n'est par contre pas
niable, ils collaborent avec nos en-
nemis de classe.

Nous avons cependant été en me-
sure de constater depuis un certain
temps que le raidissement de l'ac-
tion menée dans le sein d'une sec-
tion qui nous est chère, ne laisse
pas insensibles bon nombre d'élé-
ments, assez souvent des jeunes, qui
déclarent spontanément être d'ac-
cord avec nous, preuve flagrante
qu'un esprit révolutionnaire les ha-
bite.

Notre convietion est aussi de
Plus en plus profonde que le Sin-
diealisme de masses. dit payant
nain provoqué notre stagnation par-
ce que trop longtemps utilisé m
me tactique est impropre à ame-
ner la moindre goutte d'eau notre
moulin. Copier les réformistes col-
laborationnistes ne peut que nous
conduire au trépas. C'est d'ailleurs
ce que désirent certains, qui en,
ouest leurs efforts pour célébrer nos
obsèques le plus rapidement passi-
ble.

Celles-ci n'auront pas lieu, ear
telle est notre volonté !

Le Congrès de l'AJ.T. qui se réu-
nit dans quelques jours ne manque-
ra pas. nous en sommes sûrs, de
prendre toutes les mesures qui
posent, de caractère draconien si
c'est nécessaire, pour remettre exac-
tement dans la ligne révolutionnai-
re ou les éliminer les éléments qui
bénéficient depuis trop longtemps

de cette indulgence aveugle quali-
fiée, à Met, tolérance, pour qu'un
travail constructif soit enfin entre-
pris et conduite à bonne fin.

Les yeux sont fixés sur nous. Les
solutions de facilité, telle la recher-
che de l'unité avec des individus
démunis de tout esprit révolution-
naire, ne donneront plus le change
longtemps à ceux qui nous ont ac-
cordé leur confiance. II faut nous
montrer dignes de celle-ci pour
qu'elle ne nous soit pas retirée.

La révolution sociale, si c'est vrai-
ment cela que nous voulons, doit
être préparée d'arrache-pied, par
tous et non quelques-uns, hNlicieu-
sement, objectivement, toutes mes-
quines considérations personnellru

étant éliminées.
A ce prix-là seulement, nous pou-

vons espérer.
Nous avons à notre disposition

une force irrésistible, personnifiée
par les PRODUCTEURS. A nous de
savoir l'utiliser au mieux pour ba-
layer la tourbe des despotes et cryp-
to-dictateurs et redonner aux oPPH-
mas d'Espagne et à tous nos frères
de misère des conditions de vie ra-
tionne:11es qu'aucun régime actuel, y
compris la o démocratie », ne peut
assurer.

19 JUILLET 1936, admirable dé-
monstration de la capacité révolu-
tionnaire du prolétariat d'Espagne
dressé d'un seul bloc pour faire obs-
tacle au fascisme répugnant, dégout-
tant du sang de ses victimes.

La victoire momentanément obte-
nue par le tyran, confit en dévotion,
est sans signification. Il vacille sur
son trône, son règne tire à sa fin.
N'importe comment, lui et ses frères
en forfaiture, le sabre et le goupil-
lon, ne peuvent qu'être définitive-
ment vaincus.

C'est notre courage, notre volonté,
/a virilité de notre action qui dé-
termineront le temps nécessaire pour
consommer leur irrémédiable dé-

chéance.
Raymond FAUCHOIS.

GRAND MEETING
En commémoration de la Révolution Espagnole et organisé par la Ge

Région en collaboration avec la Commission de Relations de la Haute-Ga-
ronne de la C.N.T. d'Espagne en Exil aura lieu aol meeting au Palais des
Sports, Place Dupuy h Toulouse, le dimanche matin 22 Juillet à 1h31.30.

Y participeront
Max SAINTES, de la C.N.T. Française î
José PEIRATS, de la C.N.T. d'Espagne en exil',
SANS SICART, Pour le secrétariat de l'A.I.T. ;
Sous la présidence de la Ge Région.
Pour la liberté du peuple romand I
Pour abattre le fascisme international !

Assistes tous au meeting !

IFPOUIIII3
L'VeLLS-TE

Ces temps derniers s'est tenu
Paris le premier congrès de l'auto-
mation, réunissant les représentants
de 25 nations. Ce congrès se justi-
fiait Dar le problème, posé, de plus
en plus algol, de la technique mo-
derne, problème tombé dans le do-
maine public par le canal de la
grande presse, bien pensante de
surcroît Trois délégués de l'Univer-
sité de Cambridge, savants de pro-
fession, auraient fait une révéla-
tion sensationnelle, massue, d'une
portée incalcu/able, valant son pe-
sant d'or, ou plutôt son pesant 10-
0101. Il s'agirait, la presse digit, de
l'hypothèse &une transformation à
bref délai et quasi comniète des
moyens de production 4..

Le sujet dominant les débats per..
tait sur la construction d'usines sans
ouvriers, l'on peut ajouter sans
chefs, construction qui se ferait sur

Citoyens du Monde
o Citoyens du Monde » est le titre

de l'organe de l'Union Fédéraliste
Mondiale. Ce bimestriel, passant pu-
blicité pour maisons capitalistes,
n'est rien moins cme le produit
d'hommes ne désirant rien changer
de la face du monde, si ce n'est
fondre en en seul tous les gouverne-
ments de la planète !...

D'après Garr> Davis et ses sem-
blables, le fait de n'avoir qu'un gou-
vernement mondial mettrait fin à
toutes les iniquités, à tous les évé-
nements sanglants. Pourtant une
assemblée constituante des peuples
ne saurait répondre aux besoins des

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale des Travailleurs
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Le LXe Congrès de l'Association Internationale des Travailleurs se tien-
dra b partir du 15 Juillet 1956, salle Jean-Jaurès, Vieille Bourse du Travail,
à Marseille.

Ce congrès marquera un tournant décisif dans l'histoire du syndica-
lisme révolutionnaire.

Face à bous les réformismes, l'A.I.T, est le seul bastion où se trouvent
les hommes, les révolutionnaires désirant une société de laquelle l'égalité
de tous ne serait pas exclue.

Nous ne pouvons oublier l'exemple des irrésistibles militants de la
C.N.T. et de la F.A.I. qui firent obstacle à l'insurrection fasciste de 1936.
Outre-Pyrénées.

Nous rendons hommage à tous ceux qui sont tombés héroïquement pose
la plus noble des causes 110 défense du prolétariat exploité.

Le monde du travail, éternellement dupé, n'a Mus confiance en les or-
ganisations réformistes. Il appartient b l'AIT. de redonner toute sa signi-
fication au syndicalisme révolutionnaire dont elle est restée et restera digne.

L'ALT, fait montre d'une fidélité intransigeante aux principes qui
l'animent. Faisons tous en sorte que les espoirs mis en elle ne soient
pas déçus.

Bienvenue aux délégués dont certains ont parcouru des distances
énormes afin d'être parmi nous.

Notre fraternel sa/ut à ceux qui sont dans l'impossibilité de venir ou
qui croupissent dans les prisons.

La tâche qui attend les congressistes n'est pas légère. Chacun, nous
en sommes sûrs, s'inspirant de l'exemple des grands pionniers du syndica-
lisme révolutionnaire, travaillera pour que notre Association internationale
des Travailleurs sorte plus forte pour lutter contre les despotes, pour faire
en sorte que la liberté, l'égalité économique et sociale, la fraternité, ne
soient plus des formules creuses, sans signification, mais des réalités.

I. Ill/TOM/1 TION
est-elle un danger public ?

prolétaires en ce sens que /a forme
arbitraire du principe gouvernemen-
tal n'est nullement évincé de la
« théorie » des Mondialistes, bien au
contraire.

lisp aurait aucun progrès effec-
tué de par l'élaboration de cette
assemblée de politiciens (mais oui R
eue serait ce gouvernement mondial.
Si l'on admet que dès maintenant
les financiers sont internationalis-
tes sur le terrain des privilèges, il
est ardu de croire un seul instant
réalisable l'évolution humaine selon
les conceptions de Goret, Dos-b. Car
les Mondialistes ne s'attaquent en
aucune façon aux fléaux sociaux, à.
l'injustice criarde. Quel changement
social y aurait-il en effet de par
l'apport de la supranationalité, alors
que les habitants d'un même pays,
parlant la même langue hormis les
dialectes régionaux, ne s'entendent
que très difficilement et en arrivent
parfois à s'entretuer ?

Pour nous, il n'existe qu'un
moyen de parvenir à la souveraineté
populaire, de tous les peuples. Pour
cela il faut, certes, supprimer les
frontières mais aussi abattre le sys-
tème capitaliste en détruisant le pri-
vilège, en anéantissant le principe
du commandement, en annihilant
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une assez vaste échelle. Cette révé-
lation est d'envergure, paradoxale,
à une époque où l'on prêche à ou-
trance et sans la moindre pudeur,
de la droite à la gauche en passant
par le centre, la démagogique déifi-
cation du travail à la tâche, à la
prime, au rendement et autres mys-
tifications afin, dit-on, d'élever le
pouvoir d'achat de l'ouvrier, d'amé-
liorer son bien-être. Quel tableau
touchant que celui du loup s'api-
toyant sur l'agneau. qu'il saigne !

L'apparition de l'automation est
un phénomène invraisemblable à
une époque où la productivité est
poussée à l'extrême de par la struc-
ture imbécile et criminelle de l'ac-
tuelle société. Le profit se réalise au
détriment corporel et moral du sem.
piterne/ prolétaire plongé dans l'abê-
tissement le plus complet et dominé
par le mépris caractéristique de
de l'exploiteur. Le chômage, tare in-
divisble de toute société corrompue.
représente la masse des mendiants
légalisés par l'octroi d'une Pitance
qui ne saurait être enviée du plus
misérable des cabots. Impartant, le
chômage voit ses victimes attendre
de se faire crucifier sur un quelcon-
que autel de la liberté, de l'indépen-
dance, de la patrie ou de la reli-
gion avec bien entendu tout l'apana-
ge artésoat à une parodie macabre

Messieurs les congressistes de
l'Automation ont déclaré cm% brè-
ve échéance les usines sans ouvriere
régiront par leur technique super
perfectionnée la productivité du
pays. L'on croirait vivre un conte de
fée ! Un seul coup de baguette ma-
gique et la société esclavagiste se
transforme en société harmonieuse
phis d'ouvriers, par conséquent plus
de patrons ! L'égalité complète tt
tous ses avantages ! Mais dans les
routes de fée il y a bajoues l'exis-
tence d'une vilaine sorcière accom-
pagnée de sa malédiction et celle-
ci se présente sous les traita de
Grambin, de la Confédération Géné-
rale des Cadres qui a brossé un ta-
bleau édifiant quant aux réPeretts-
siens fâcheuses qu'entraînerait ipso
facto la construction d'usines sans
esclaves'. Pour Grambin, il importe
Pett que meurent de faim de nom-
breuses familles ouvrières ! Par
contre il déplore que 900.000 bureau-
crates soient directement menacés
de perdre leur emploi de par Pan-
plication de l'automation.

(SUITE PAGE 4)

BOMBE «A»
ET RELIGION

Dans son numéro du 21 juin
Franc-Tircur nous fait savoir que

Les clergés catholique, protestant
et israélite célébreront des services
religieux dans la soirée du 15 juillet
Prochain à Alamogado (Nouveau
Mexique) à l'endroit même où, le 16
juillet 1945, fut expérimentée la
première bombe atomique.

L'initiative de ces cérémonies re-
vient à un jeune franciscain, le père
John Borley, qui a été frappé de ce
qu'aucune manifestation religieuse
n'ait jusqu'ici marqué l'endroit ni
commémoré le jour où Dieu donna a
l'homme la possibilité d'utiliser la
BOMBE atomique » (1).

L'on frémit d'horreur en enten-
dant les déclarations de cet homme
de Dieu et en divenant la portée de
la manifestation du 16 juillet. Le cy-
nisme attlint son comble ! L'abjec-
tion des églises ne tend rien motos
itu'à justifier, aux yeux des scep-
tiques incroyants surtout, les crimes
monstrueux commis par nos atomis-
tes guerriers. Le fait de commémo-
rer l'explosion de la première bom,
be atomique situe très exactement
le pouvoir de la religion, le degré de
sauvagerie de ses zélés serviteurs, la
somme.de fanatisme détenue curies
spéculateurs de tous crins,

Dans toutes les exactions pensé-
trées contre le genre humain se re-
trouve l'empreinte des religions.
Chacune bénit les victimes plus ou
moins innombrables après couvain
ordonné le massacre. Les hommes.
/es monstres d'église font tuer, bril-
ler, torturer, toujours au nom de
Dieu ! Les clergés, quels qu'ils
soient, entendent spéculer sur le tra-
vail d'autrui, tirent profit de tout
de la vie comme de la mort.

Sans remonter à la Révolution so-
ciale d'Espagne où l'Eglise catholi-
que reçut l'appui des hordes san-
guinaires de toutes couleurs, de 100.
tes religions pour mieux combattre
l'aspiration à la liberté des travail-
leurs espagnols, nous pouvons nous
souvenir des événements saillants

Centralisme contre Fédéralisme
AUTORITE contre LIBER TE
Aussi loin qu'on remonta.

dans la nuit aleS temps on petit
constater, que dans toute so-
ciété ou collectivité organisée
et fonctionnant hiérarchique-
ment, l'injustice régnait et,
dans certaines circonstances,
sa réplique u la révolte se ma-
nifestait.

Dans nos sociétés modernes,
rien n'est changé, sinon que
dans les épOqUes les plus re-
culées, les esclaves s'en remet-
taient à une sorte de fatalis-
me de leur condition, n'entre-
voyant que rarement d'autre
issue au triste sort où ils végé-
taient alors qu'aujourd'hui les
exploités se laissent bercer par
l'illusion d'une prétendue li-
berté qu'ils croient affirmer
par le droit qu'on leur accor-
de en régime démocratique de
se choisir -les maîtres qui leur
conviennent.

DIMANCHE r JUILLET 1956, à 9 heures, au

Cinéma ROXY
30, Rue Tapis-Vert a MARSEILLE

Grand Meeting
de clôture du IX, Congrès de l'AIT. et de Solidarité envers le vaillant
Peuple espagnol en lutte depuis 20 ans contre le tyran Franco et saPhalange fasciste.

Participation d'orateurs de différentes sections de l'AssociationInternationate des Travailleurs.

de la dernière boucherie. L'Eglise
jouait sur tous les plans: elle avait
ses exécuteurs dans tous les camps,
de la démocratie a la dietatme. L'é-
glise ne pouvait perdre en aucune
façon d'autant plus qu'elle super-
visait le carnage.

Le travail est inféodé au pouvoir
politique, financier, religieux. Les
vrais producteurs sont l'objet de
spéculation de la part de tous les
agioteurs, aussi diverses soient leur
philosophie, leur politique, la cou-
/eux de leur épiderme, leur religion
Si les véritables scientistes sont a.
litées, il n'en est pas moias oraison
le fruit de leurs recherches profite,
plus qu'a eux, mur financiers dont
les églises sont partie forte.

Chacun sait fort bien que la guer-
re est l'un des expédients auxquels
recohrent nos macabres bergers. Il
ne s'agit pas la pour les Eglises de
s'adapter à im événement nouveau,
mais de démontrer tout simplement
qu'il est nécessaire de partir en
guerreo pour sauver la civilisa-
tion ». Bien entendu les bénédictions
sont dispensées à outrance et PE-
glise chrétienne a abouti à ceci
la BENEDICTION DES BOMBES
ATOMIQUES lancées sur les deux
vines martyres du Japon, Hiroshi-
ma et Nagasaki....

Les Eglises ont prouve une fois
de plus qu'elles ne se refusent pas
à faire couler le sang humain. Les
Japonais ont souffert et ressentent
encore, selon des rapports clignes de
foi, les effets de la radio-activité ;

mals des masses humaines furent
anéanties en quelques instants par
deux engins bénie préalablement
Pm un religieux

Plus récemment, de pacifiques pê-
cheurs japonais furent victimes
d'une autre exmlosion, expérimenra-
le cette fois. Qu'importe que de mi-
sembles travailleurs soient touchés
par la grâce divine, c'est-à-dire
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L'Autorité ou, si l'on préfè-
re, l'Autoritarisme, c'est-à-di-
re l'esprit ou la pensée possé-
dant en puissance l'applica-
tion d'un geste autoritaire si
minime soit-il, voilà le mal
qu'il fatit combattre comme
étant la source première de
Iotas les grands malheurs qui
accablent les hommes ! Cet au-
toritarisme, qui se manifeste
sous les formes les plus va-
riées et parfois même les plus
inattendues, sévit jusque dans
les milieux dits libertaires et
ce puissant venin paralyse les
gestes des plus généreux com-
me i/ empoisonne les coeurs
les plus ardents de ceux qui
n'ont pas fait l'effort nécessai-
re de regarder au fond d'eux-
mêmes, s'estimant rénovés et
immunisés parce qu'ils ont
collé une nouvelle appellation

(SU/TE PAGE 4)



2 LE COM13A1 SYNDICALISTE

COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (91
PERMANENCE Au siège tous les jours, sauf

le dimanche, de 14 à 18 heures.
TELEPHONE TRUdaine 78-64

Secrétaire Général Richard IBANEZ.
Adresser la correspondance au siège.

Trésorier Confédéral Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (31 C.C.P. 12793-89 Paris

Administrateur du Combat Syndicaliste André BAUX,
37, Rue du Regard, à Soisy-sous-Montmorency (S.-et-0.)
C.C.P. 233-92 Paris.

2me UNION REGIONALE
Adresser la correspondance à

Charles MARTIN, secrétaire, 37,
rue Pernety, PARIS-14e.

BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédéra-

tion du Bâtiment elle S. U. B. doit
étre adressé à Maurice AFtONDEL,
100, me Doudeauville, PARIS-18e.
C.C.P. 6261-16 Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le dimanche

15 millet 1956, à 9 h. 30, à la Chope
du Combat, 2, rue de Meaux, Métro
Fabien.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Permanence au siège, 39, rue de
la Tour-d'Auvergne, Paris-9e, tous
les samedis de 16 à 18 heures

Pour correspondance, adhésions,
s'adresser à SAINT ta Max, 55, rue
R.-Losserand, Paris-14e.

19me UNION REGIONALE
Union Locale de Marseille

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures,
au siège, salles 3 et 3 bis, Vieille Bourse du Travail, 13, rue de
l'Académie, à Marseille (ter arrondissement).

CHRONIQUE JURIDIQUE
UN REPARATEUR DE PNEU-

MATIQUES, QUI A MANIPULE
. OES MATTERT.S A BASE DE BEN-

;ton PENDANT PLUS DE DIX
A.., ET QUI PULSE:NIE UN SEN.
GEtliVIE HEMORRAGIQUE, DOIT
ETEE. ADMIS AU BENEFICE
LA LOI suit LES MALADIES
rm0Fr.s5IONNELLES, 111F-41T.,

LES LXPERIE NE PEUVENT AI-
eutalEtt L'EXISTENCE DE LA
enALADIEPEOFESSIONNELLE
De.NAOLISME.

Un ouvrier réparateur de pneu-
matiques, M. L..., avait pendant plus
de dix ans manipule des matieres
a base de benzol. Il souffrait d'he-
morragies qui se manifestaient no-
tamment par des selles sanglantes.

Estimant qu'au vu du tableau No
4 des mmadies professionnelles fin-
téressé était atteint de benzolisme

professionnel, la Commission ré-
monme d'appel de Paris avait fait
droit a sa demande de réparation.

Tel n'était pas l'avis de la Cais-
se primaire qui faisait grief â la
Commission d'avoir retenu, confor-
mément d'ailleurs à l'aviS des ex-
perts, de simpleu. présonietions de
lait et non des certitudes. Elle se
pourvut en Cassation.

La Cour suprême (Cass. soc.. il-
12-55) a rejeté le eaurvni

s Attendu, dit-elle, que la déci-
sion attaquée, après avoir relevé, ce
qui n'était pas contesté, Que L...,
ouvrier réparateur de pneumatiques
avait pendant plus de dix ans ma-
nipulé des matières à base de ben-
zol, observe que si l'expert désigné
en vertu de l'article 33 de Cordon-
natice du 19 octobre 1945, comme
l'expert judiciaire régulièrement
commis, n'ont pu ni affirmer ni dé-
nier l'existence, chez L..., de la ma.
iodle professionnelle de benzolisme,
iI a été constaté chez lui des mani-
festations hémorragiques, notam-
ment des selles sanglantes, suffi-
mment précises pour caractériser
un syndrome hémorragique ;

é Attendu qu'en l'état de ces

Un paysan, Jean Soudan, inculpé
d'assassinat comparaissait dernière-
ment en Cour d'Assises de Rodez.

De très fragiles preuves furent re-
levées contre lui.

L'accusé se présenta le corps cou-
vert d'ecchymoses selon les déclara-
tions du médecin de la prison.

Coupable ou innocent, malgré le
défaut de preuves irréfutables, bien
que Jean Boudou n'ait rien avoué,

Trésorier Georges YVERNEL, 16
rue du Commerce, PARIS (15e)
C.C.P. 7243-69.

17e UNION REGIONALE

Permanence tous les samedis de 17
à 19 heures.

Tous les dimanches de 9 h. 30 à
12 h. au siège cl, Rue St-Jean à
LYON (5e).

CHEMINOTS
Permanence au siège tous /es

jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE, le ler
vendredi de chaque mois à 18 heu-
res, au siège, Bourse du Travail.

énonciations et constatations, la
Commission régionale a pu admet-
tre, au vu du tableau No 4 des ma-
ladies professionnelles annexé au
décret d'administration publique
pris en application de la loi du 30
octobre 1946, qui prévoit le syndro-
me hémorragique panai les mani-
festations du syndrome profession-
nel, que L... était atteint de cette
maladie et que, comme tel, il devait
être indemnisé dans les conditions
de la loi du 30 octobre 1946 ;

« D'où il suit que le moyen invo-
qué n'est pas fondé

s Farces motifs
s Rejette le pourvoi s.

C'EST A BON DROIT QUE LES
JUGES DU FOND DECIDENT QUE
L'EMPLOYEUR D'UN OUVRIER E-
LECTROCUTE EN HEURTANT
MALENCONTREUSEMENT LE DIS-
JONCTEUR D'UN TABLEAU DE
DISTRIBUTION D'UNE LIGNE A
BASSE TENSION, N'AVAIT PAS
COMMIS DE FAUTE INEXCUSA-
BLE EN NE FAISANT PAS SUR-
VEILLER CET OUVRIER.

Un ouvrier électricien au service
du Gaz de France, M. C,.., était oc-
cupé à cintrer un câble au-dessus
de la pante d'un poste de transfor-
mation.

Il travaillait debout sur une é-
chelle lorsque de son bras nu et
en sueur il heurta le disjoncteur
d'un tableau de distribution d'une
ligne de basse tension. Par malchan-
ce, à ce moment, le câble qu'il ma-
nipulait venait de toucher terrent
il fut électrocuté.

La veuve de la victime préten-
dait que son mari n'était pas qua-
lifié pour exécuter ce travail déli-
cat auquel il était préposé, et qu'il
était de la plus grande imprudence
de ne pas le faire surveiller par un
agent qualifié. Qu'au surplus, la li-
gne à basse tension n'avait pas été
mise hors de service à ce moment.

Le départ du tour de France a été
donné. Pendant trois semaines, plus
rien n'aura d'importance, aux yeux
de la majorité des gens, sinon les
résultats d'étapes, et le classement
de leur champion préféré. Même la
guerre odieuse, toujours latente en
Algérie, sera reléguée en deuxième
Plan.

Quant aux autres problèmes so-
ciaux, personne ou presque ne se
souviendra qu'ils existent. 1/ en est
malheureusement toujours ainsi. Un
quelconque événement, sportif ou
politique, vient toujours distraire les
masses prolétariennes du Priseieal
emblème qui devrait les préoccaper
bien davantage que n'importe quel
autre. La lutte qui les oppose à leurs
exploiteurs, qui eux ne se laissent
distraire par aucun événement, afin
d'augmester leurs PrOfit., an détri-
ment des travailleurs.

Nous ne pouvons que nous attris-
ter, en constatant le peu d'intérêt
suscité au sein des masses par le
syndicalisme, et en particulier chez
les jeunes. En effet, parmi les mili-
tants syndicalistes, il est à déplorer
de voir l'élément jeune, absent ou
presque de la lutte que nom soute-
nons pour maintenir notre idéal.

Pourtant, c'est la jeunesse qui de-
vrait être à la pointe du combat,
car le moment venu, où les militants
de toujours, trop vieux et usés Par
la lutte incessante qu'ils ont menée,
devront se retirer. Une nouvelle gé-
nération de militants devra prendre
leur place, et continuer à maintenir
les principes du syndicalisme révo-
lutionnaire.

Pour nos camarades et lecteurs
ces termes sont familiers et notre
position à ce sujet est connue de
tous. Nous pouvons cependant briè-
vement rappeler que les théories du
pasteur anglais Malthus furent pu-
bliées en 1798 soit après que son
compatriote, le philosophe anarchis-
te Godwin eut affirmé dansons livre
s Recherches sur la justice politi-
que » en 1793 que « les maux de la
société proviennent des vices des
institutions qu'il y aurait assez de
richesses pour tous si les uns n'en

Afin d'obtenir le maximum de ré-
parations, elle invoquait l'article 65
de la loi du 30 octobre 1946, aux
termes duquel « briqua l'accident
est dû à la faute inexcusable de
l'employeur ou de ceux qu'il s'est
substitués dans la direction, la vic-
time ou ses ayants droit reçoivent
une majoration des indemnités qui
lui sont dues en vertu de la pre-
sente ».

Cependant, ni la Commission de
première instance, ni la Commis-
sion d'appel de Lyon n'ont estimé
qu'il fût possible de relever l'exis-
tence d'une faute inexcusable de
l'employear.

Mme C.,. se pourvut en Cassation.'

La Cour suprême a rejeté le
pourvoi (Sect. soc., 17-2-55).

« Attendu, dit-elle, que les juges
du fond, pour décider que tous ces
faits réunis n'étaient pas de natu-
re à prouver la faute inexcusable
de l'employeur et que cm griefs n'é-
taient même pas fondés, ont eu soin
de relever que C... était un OU-
VRIER PARFAITEMENT QUALI-
FIE, que le travail qu'il avait à le-
re était des Plus aime les et ne né-
cessitait amme surveillance, que
pour l'accomplir il n'était nul Se
soin de mettre la ligne à basse ten-
sion hors service, et qu'enfin aucun
accident ne se serait produit si C...
n'avait eu la malchance, tournant
le dm au disjoncteur, de le heurter
avec un Mee trempé de sueur au
moment même où le câble touchait
terre, et s'il n'avait pas omis de
faire usage de l'écran protecteur
qui de toute façon était à sa dispo-
sition

«Attendu qu'en appréciant qu'au-
cun des griefs du pourvoi n'était té-
ciras et de nature à établir que le
Gaz de France avait consciemment
exposé mn ouvrier au danger, la
Cour d'appel a légalement justifié
sa décision

« Par ces motifs
s Rejette u.

THÉMIS ? MONNAIE!
Inoculé a été condamné à mort,
froidement.

Peut-être la situation sociale, donc
pécuniaire, de l'inculpé ne lui per-
mit-elle pas de « se faire défendre »
efficacement ?

Par contre aux Assises de la
Seine, durant la dernière semaine
de juin, une bande de gangsters
chevronnés sut se luire respecter.

Meurtres, escroqueries, proxéni-

PASSE-TEMPS

tisme, trafic de tous genres, tout
fut relevé contre ces honorables I

Verdict ? un acquittement, celui
d'an héros de la Résistance, de légè-
res peines de prison pour les autres.

vinCr?biPenlutt 7yt-nendeeut-sil rts-de-
Ces gangsters seraient-ils des

moutons ?
A vous de juger

Il est certain, que nous ne son-
geons rusa jeter la pierre à qui que
ce soit, pour cet état de choses.

L'Etat aidé en cela par la religion
se charge, dès la plus tendre enfance
de l'individu, de le modeler, afin
qu'il devienne un fidèle serviteur, et
même défenseur de la société ac-
tuelle.

Tout tend à se que le jeune ne
puisse prendre conscience de sa per-
sonnalité. Culte de la famille et de
la raine. Respect de la légalité et
de la propriété. Le cinéma, le sport
servent aussi à détourner le jeune
de ses intérêts primorrqaux, c'est-a-
dire l'abolition même de cet Etat qui
l'abrutit et m sert de lui afin de con-
server les privilèges établis depuis
des siècles par la bourgeoisie.

Le départ du tour de France a été
donné il y a quelques jours. Bien
avant, le départ du jeu de massacre
a été donné en Algérie, pour défen-
dre une cause injuste où le bonheur
des travailleurs n'en sera pas /e ré-
sultat, quelque mit l'issue du conflit.

Dans tous les pays, les jeunes doi-
vent prendre conscience de leur pla-
ce dans fa société, et se refumr à
faire plus longtemps le jeu du capi-
talisme, en dépensant leurs forces
et en versant leur sang mur des
causes injustes, que ce mit en Afri-
que, en Asie ou en Europe

Mais qu'ils rejoignent les rangs
des syndicalistes sincères, pour l'édi-
fication d'une société où le bonheur
de tous, dans la fraternité et la jus-
tice, sera le seul but convoité.

RICHARD.

Maltusionisme ou Lapinisme ?
avaient trop, les autres trop peu,
quelques-uns pas du tout. Que les
biens comme le travail soient équi-
tablement répartis et chacun aura
non seulement de quoi vivre maté-
riellement niais aussi assez demi-
airs pour cultiver son intelligence.
La raison déterminera les actions
htimaines, les gouvernements et la
contraiinte deviennent inutiles, la

perfection et le bonheur règneront
sur la terre ».

Malthus, en bon cagot, essaya en
vain de faire croire que la misère,
In pauvreté des travailleurs ne se-
raient pas le fait de l'exploitation
capitaliste mais du trop grand nom-
bre d'humains sur la terre en affir-
mant que la population grandit plus
rapidement que les moyens d'exis-
tence. Il préconisa /e célibat pour
limiter les naissances. Depuin natu-
rellement bourgeois et prolétaires
s'intéressent à ces questions, les pre-
miers d'ailleurs et comme toujours

J'ai lu avec une douce hilarité
mêlée d'un peu d'ébahissement, la
demi page du numéro de mars de
la IL?. que signe RH., au sujet de
ma brochure « EINSTEIN et son
pacifisme relatif o.

L'américanophilie a dû certaine-
ment faire perdre tout bon sens à
11.R., lorsqu'il critique certaines étu-
des et sa bolchophobie n'en est que
plusdangereuse, car elle manque
d'assises sérieuses.

Je comprends difficilement cette
valorisation « à la manière capita-
liste », de ce fameux rideau de fer,
Mventé pour les besoins de la cause
au lendemain de .1a deuxième guerre
mondiale, comme le fut au lende-
main de la première, le cordon sa-
nitaire de CLEMENCEATJ.

Cette conception anti-bolchevique
me semble désuète, elle retarde de
près de trente-cinq ans. Pour ma
part, je n'ai pas attendu la montée
du stalinisme pour dénoncer les cri-
mes de Plat soviétique. Ma position
contre le régime bolchevique date
du jour où cette camarilla politi-
que s'empara du pouvoir pour exer-
cer sa dictature sur le prolétariat
de l'U.R.S.S. Elle était faite co tant
que libertaire, contre les dictateurs,
de CENTRE à ceux d'aujourd'hui,
qui usurpent la volonté des peuples
à s'organiser librement, sans le se-
coue de PEtat, quelqu'il soit, fût-fi
prolétarien.

Mais à quoi bon rappeler tout ce
passé, ces- séances des Congrès de
l'I.S.R., où l'année rouge en 1921,
déjà, servait aux TROTSKY et Cie
pour mettre au pas et faire taire
les délégués syndicaux qui s'étaient
fourvoyés certains de bonne foi

dans cette galère internationale
de la trahison permanente qu'était
l'organisation de Mus ces congrès et
conférences orchestrés par les moi-
Ires du Kremlin. En ces temps-là,
des délégués s'étaient permis d'a-
dresser quelques critiques envers

le régime dont l'actif inscrivait la
liquidation brutale et implacable du
mouvement anarchiste, baptisé là
comme par tous les Etats de terro-
riste, la féroce et impitoyable ré-
pression de CRONSTADT, et l'atti-
tude inqua/ifiable, toute pleine de
fourberie et de malhonnêteté du Sul-

Un vilain Monsieur
Cela se passe dans une gare S.

NUE., à Paris Nord pour être pré'

Un K.R.U. en langage clair,
contrôleur de route, FLIC assermen-
té de la S.N.C.F. se présente
un guichet et invite, d'un ton sans
réplique, l'agent distributeur des
billets, pour « éviter une histoire a,
à régulariser ce qu'il ceeeiere,
tort d'ailleurs, comme une pecca-
dille.

Cet exécutant, en difficulté à ce
moment exact avec un client ré-
barbatif seuls ceux qui ont à su-
bir le caractère acariâtre de leur
prochain peuvent en témoigner
invite notre omnipotent a
patienter un instant.

Qu'avait-il dit là ! Ne ne pas ob-
tempérer immédiatement aux or-
dres d'un César au petit pied, quel
sacrilège. Et amsitôt ce dernier de
menacer de ses foudres, en l'occur-
rence un rapport circonstancié, l'im-
pudent qui prétendait le faire ai
tendre.

Deux minutes aprés, le tram parti
car il s'agissait d'une affaire (le
deux minutes, notre distributeur
sort du bureau, tombe sur le Kit
U. en question, qui allait phis mes-
se, et le remercie, par anticipation,
pour le rapport qu'il va établir
contre lui ; ajoutant malenconmeté

Non assitance à personne en danger = Condamnation.
Refus de faire encourir un danger

à autrui (en faisant la guerre) = Condamnation.
La voilà bien la logique de notre société ;

au profit de leurs intérêts de clas-
se. $i les anarchistes, qui les pre-
miers furent visés par ce digne ser-
viteur de J.-C., eurent loubars une
position claire et sans équivoque on
ne peut en dire autant des marxis-
tes qui ne surent jamais sur quel
pied danser à ce sujet.

Si nous sommes amenés à nous
occuper des partis prétendus indû-
ment communiste et socialiste, ce
n'est pas par délectation morose, les
dits partis nous distrayant d'autant
plus que la classe ouvrière s'en
écarte davantage. Pour les premiers,
que Pon pourrait appeler les natio-
naux-communistes, le livre de leur
camarade Dérogy Jacques â Des
enfants malgré nous » provoque des
réactions très vives. Dans s France-
Nouvelles n« 548, hebdomadaire
central du P.C.F., François Billoux
(ex-Sinistre de la Santé publique)
y va dare-dare. Lui, le Hiboux, il
veut que le XIVe congrès se pro-

tan de l'armée rouge, envers MA-
KHNO et ses partisans.

Ceci dit, parce qu'il me parait
déplacé, RIO., de risquer le rappro-
chement de ma pensée et faire allu-
sion à un rideau de fer, tout sem-
blable aux frontières établies entre
les peuples à travers l'histoire, qui
n'a que faire dans mon étude.

Il me serait facile, croyez-le de
rétorquer avec les mêmes mots
ignorance, Mauvaise foi, et y ajou-
ter phoMe-bolchevique, mais je tiens
à faire remarquer à RIO., que je
n'ai pas pour habitude de mêler à
un sujet précis que je traite les mil-
le et une facettes de la vie sociale et
Politique du monde. En examinant
le pacifisme relatif chez EINSTEIN
j'entendais préciser sans plus, la
trahison honteuse de ce savant en-
vers la jeunesse qu'il avait incitée
à la résistance. C'est par des années
de prisons et de bagnes que ces jeu-
nes gens payèrent leur fidélité aux
élucubrations irréfléchies et insta-
bles de ce prophète de pacotille.

Face aux réalités, en passe de su-
bir peut-être à son tour quelques
persécutions, EINSTEIN, préféra dé-
serter le combat dès la première
heure. Il se réfugia à l'abri des cours
Royales en compagnie de son violon.
Il accepta pour prix de son droit
d'asile dans 'les Etats capitalistes,
ou d'une assistance quelconque, de
joindre sa voix aux hyènes qui pré-
paraient les charniers du deuxième
conflit mondial. En avouant s'être
trompé, EINSTEIN devint le propre
fossoyeur de l'idéal qui'l avait prô-
né. Cependant malgré cette trahison,
il eut l'outrecuidance de mêler son
chant à celui d'un autre pacifisme.
C'était là abusif, sinon insolent et
inconscient. Le mieux aurait été
qu'il s'enfermât dans un mutisme
définitif pour méditer sur l'inconsis-
tance de ses écrits et de ses paro-
les, dont la versatilité n'a d'égale
que l'indigence.

Il est trop facile de jouer au guide
spirituel avec la pensée alla vie des
autres, et se montrer couard au pre-
mier tournant. N'ai-je pas été troc
indulgent, au contraire, en ne lui
infligeai', que quelques petites égra-
tignures Au fait, on ne se moque
avec tant de désinvolture et d'an-

mment, pour assouvir sa ramceur
justifiée r « Nous connaissons le ta-
xât un blâme et quatre Murs de
primes en bas u.

Au nom de la solidarité qui ani-
me /es exploités, car c'en eut un, le
triste sire qui fait cause commune
avec ses ennemis de clame en quali-
té de s représentant de Portée n, a
consigné tout cela sur du papier,
sans doute, dans mn esprit étriqué.
Peur arrondir les angles.

De cette initiative deux exploités
vont subir les conséquences ; l'au-
teur de la peccadille citée au début
et... l'insurgé ou considéré corn
me tel.

De pareilles inepties n'ont jamais
empêche personne de vivre. direz-
vous ? D'accord

Le pire, c'est que de l'échelon su-
périeur de la hiérarchie, où se si-
tuent les secondaires, les soi-dimnt
élites, jusqu'à la base on attribue
un crédit quelconque aux élucubra-
tions de pareils imbéciles, et que le
comportement de ceux-ci contribue
à leur valoir de l'avancement.

C'est triste, et situe bien jusqu'à
quel point la plupart des individus
affublés -à tort du titre d'hommes,
ont pu déchoir, l'esprit de servitude
aidant.

DUFALOT, lompiste.

nonce, dans l'intérêt national, non
cassée le fait de maintenir mais
)'accroitre sensiblement le nombre
deS naissances en France l Il affir.
me aussi que depuis 20 ans la posi-
tion du P.C.F. est fixée et connue
sucre point. Mais alors, de 1920 à
1936 il n'y avait de position ni-fixée
ni connue ?

Billoux fait, en plus, intervenir
le gros Moino et sa maigre bique la
Jeannette qui ont, il faut le recon-
naître, une compétence toute parti-
culière sur ce sujet. M. Thorez, lui1
dans une épître à Derogy et Madame
dans une conférence faite aux parle-
menteurs d'obédience inoscoutaire
ont mis (démocratiquement) un
point final aux remous provoqués
Parmi leurs ouailles par la pénétra-
tion de l'idéologie anarchie«, au
sein dela classe ouvrière et du peu-
ple (France-Nouvelle unit).

Leurs bons camarades du parti
(SUITE PAGE 3)

pertinence de la sincérité des jeunes
idéalistes et ma réprobation en 1956
se devait d'être assez brutale, car
l'individu, n'avait cessé de radoter
et de se donner des allures de ma-
tamores, soit en s'adressant aux sa-
vants atomistes, soit en suppliant je
ne sais trop quoi, voire même jus-
que laisser un testament Md es-
sayait de le laisser survivre dans
l'opinion publique, sous cet aspect
d'un ange ,de la paix.

Non, R. H., aucun parti-pris ne
m'a guidé dans la dénonciation de
cette abominable forfaiture. J'esti-
mais en âme et conscience, que ce
serait commettre une lâcheté sans
excuse, sachant ce Surir savais sur
EINSTEIN, d'autoriser la gent jour-
nalistique à replâtrer le bonhomme
en l'accréditant auprès des généra-
tions d'aujourd'hui comme un pion-
nier de la paix. Cette légende, très
savamment entretenue d'ailleurs par
les élans du pacifisme hélant et of-
ficiM, n'a jeté que trop de confusion
dans les esprits !

N'est-ce pas à cause de telles tra-
hisons que se sont installées à de-
meure et avec fermeté, hélas, l'in-
différence et la résignation dansons
milieux révolutionnaires. Interro-
gez autour de vous ceux d'hier qui
nous ont quittés et les jeunes qui ne
font même pas effort pour venir à
nous; vous comprendrez combien
des reniements comme ceux d'EIN-
STEIN sont préjudiciables à la dé-
fense de nos idéaux. Non ! Il. H., il
n'y a pas de parti-pris en moi et
encore moins d'inconscience de ma
part, à dénoncer ROOSEVELT,
comme chef d'Etat le plus totalitai-
re qui soit sous le couvert de démo-
cratie. De la Croix Gammée, à l'Ai-
gle Bleu, l'expérience ROOSEVELT
préface le fascisme, écrivait Daniel
GUERIN dans la R.P., No 160, 25
septembre 1933. ROOSEVELT n'a
fait que s'enfoncer davantage. Igno-
riez-vous les révélations du Contre-
Amiral THE3BALD, qui précisent
sur ce chef d'Etat n'hésita Pas je
feindre ignorer les préparatifs du
bombardement de Pearl-Harbour,
laissa bombarder et tuer de ses
concitoyens, pour pouvoir mieux en-
freiner les Ku, dans sa politique de
guerre ct vaincre ainsi la resistmce

eponse a R. U. au sujet de
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LARGESSES Faisant suite à une
demande d'augmentation, refusée
d'ailleurs, la directIon du chan-
tier Spontini, dans un geste large
et ceci au bout de deux mois, a
consenti à donner une prime de
cinq cents francs par quinzaine...
Chapeau bas I

-PRATICISME Les ouvrier de l'en-
treprise d'électricité Verger-Porte,
trouvant leur salaire insuffisant,
ont décidé d'augmenter la durée
de leur travail en faisant dix
heures trente par janr soit soi-

Ces élans hésitants. Les manuvres
habiles du président ROOSEVELT
pour amener les U.S.A. à se ranger
aux côtés des alliés devaient réjouir
la grande industrie américrine et
les banquiers Yanles. Lisez orne
pour mieux vous en convainc. et
peut-être cesser d'atre inanns.iient et
dupe, les révélations au sujet
de l'aide américaine à l'Europe.
Duns un ouvrage Pas d'affaires

'avec HITLER a, il est explicitement
décrit les mobiles intéressés qui dé-
terminèrent cette assistance. Chef
d'Etat totalitaire, ria* oui Ft. H.,
n'est-ce pas TRUMAN qui décida,
seul, en dernière analyse, le jet des
bombes atomiques nue les villes ja-
ponaises, TRUMAN, dont l'équilibre
mental serait fort contesté, par ail-
leurs, nous a révélé la presse.

Et puisqu'il vous plaît de dispen-
ser des louanges à la libre Améri-
que, qu'il me soit autorisé à rafraî-
chir la mémoire d'un syndicaliste
en lui rappelant que cette terre di-
te de liberté, et de libre expression
de la pensée a à son actif r les mar-
tyrs de Chicago - l'affaire SACCO
et VANZETTI - l'affaire TOM
MOONEY - BILLINGS - les nom-
breux crimes de la ségrégation, Inc
lYnchages, etc..., etc... Le Mar-Car-
tysme est loin d'être liquidé, la stu-
pidité des vetos pour l'entrée de
certaines vedettes du re-
rive de la plus haute fantaisie
clownesque. Faut-il encore citer le
formulaire obligatoire que tout in-
dividu qui sollicite son entrée aux
U.S.A. doit remplir, les questions
auxquelles il doit s'astreindre à ré-
pondre, sur ces antécédents politi-
ques, religieux, raciques. Je ne con-
nais rien de plus humiliant en ce
genre. Pas même pour se rendre en
U.R.S.S., on ne vous en demande
autant.

Ajouterai-je encore l'information
qui me parvient (28. XII. 55, dans le
NEW-YORK TIMES), à savoir que
les USA. tiennent préts des camps
de détention où Mi. HUSTON affir-
me en avoir visité plusieurs (m'il
décrit d'ailleurs. Il y en a 6 qui peu-
vent abriter 5.000 personnes subver-
sives.

Plus près de nous se déroulent des
éehanges de notes, hier entre El.
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450 fr., franco mu.

Litragaray. - Histoire de la CoMMUDP
de 1871, goo fr., franco 67,.

. Humbert. - Sébastien Faure, sou fr.
fco .s3o ; Engane Humbert, 350 fr.
fr... 393.
Malatesta. - Au Café, le, fco 180.

1Youdhon. - La Révolution So-
ciale, Fe° fr., franm 67o.

A. Sergent et C. Harmel. - Histoire de
l'Anarchie, 750 fr., fco Osa.

Un Anarchiste de la belle époque. 3,
fr., franco 420.

LIVRES r ROMANS.

dl. PoaIlle.- Les Damnés de la lune
390 fr., fco 435 L'Enfantement de la
Paix, se fr.. fco 286 ; Ils étaient
quatre, sou fr., fco 530 ; Le Pain quo.
trelien, mo fr., fco 50a; Pain de Sol-

dat, 450 11., fco 495.

I. Prugnot. - Béton armé, 555, cce

Planche. - Ducale, 150 ft., fco Mo.

R. Asto. - Le sixième Lvangile, 3s. fr..
franco Mo.

C. 111bert et J. Duchéne. - Le Socialis-
me Résulutionnaire, ma fr., fco 13o.

froodkoch et 1. Avakournoritch. -
Pierre Kropotkine, le Prince anarchis.
te, mo ir., fco 833.

E. ICaminski. - Bakounine la Vie
d'un Révolutionnaire, 55o, fco 395.

L. Lem.. - De Prison en Prison,. 16o
fr., franco mo.

Ch. MaleOn. - Joyeuseté de l'exil, 050
fr., franco 55.

L. Buchner. -- Force et Matiére, Son fr.
(mina

E. Haeckel. - Histoire de la Création
645 fr., franco 75.

Passes les commandes et adresses les
Ends à Hélène MUNOZ, 31, rue Bertin
a Paris (18), - C.C.P. 11.861.8s -saris.

Echos du SUB de Paris
xante trois heures par semaine...
Triste I

CREDUL1TE Les ouvriers travail-
lant aux chantiers de l'O.T.A.N.
ont décidé, pour s'opposer à la
guerre d'Algérie, de signer des
pétitions et de les porter à l'As-
semblée Nationa/e... Voilà du beau
travail. attendons les résultats I

Ces ouvriers seraient avisés de
réfléchir à ce slogan s L'émanci-
pation des travailleurs sera l'oeuvre
des travailleurs eux-mémes r.

SENHOWER et STALINE, aujour-
d'hui avec les successeurs, Mn es-
saye des rapprochements, qui cran
semblablement se clôtureront par
des traités commerciaux tout corn-
me jadis lorsqu'en pleine action
pour la défense SACCO et VANZET-
TI nous assistâmes au léchage des
Cocos, dans nos comités de défense,

'parce que l'U.R.S.S. et les U.S.A.
venaient de signer des convantions
commerciales.

On ne doit jamais perdre de vue
que les U.S.A. et les états du bloc
atlantique s'accordent ou s'accorde-
ront avec l'U.R.S.S. ou ses satelli-
tes lorsqu'il sera question d'affaires,
c'est-à-dire d'exploiter la misère des
peuples. Si un jour, ils se battent
entr'eux, comme l'ont fait jusqu'ici
les pays capitalistes, c'est pour
mieux spolier les travailleurs, pour
mieux sucer le sang du monde la-
borieux, augmenter les profits de
la grande industrie et des banques
et réduire à néant les tentatives.d'é-
mancipation des exploités.

Ne l'oublions pas, les démocraties
ont armé HITLER, l'URSS. a aidé
le national-socialisme, jusqu'à con-
clure un pacte d'amitié, rélneeter-
re royaliste a renforcé I'Ltalie fas-
ciste, les uns et les autres furent
tous des auxiliaires de FRANCO.
Dans l'autre guerre déjà la France
républicaine n'hésita pas à
au Tzarisme odieux, et le Royaume
Uni malgré ses crimes du Transval,
et dans les Indes, rejoignait la
France criminelle du IVIaroc, totit ce-
la pour abattre le militarisme -alle-
mand. Quelques-uns donnèrent dans
le panneau ! Pour abattre l'Hiléris-
me, nous a-t-on rabaché - on a
renoué les nouvelles combines sous
des étiquettes différentes et on
s'apprête à organiser un troisième
conflit avec un nouveau mélange
d'allia.un plus écurant encore.

C'est toujours les mêmes couillons
hélas, que l'on fait marcher au son
des hymnes patriotiques et guerriers.
Ce sont les m'èmes canailles qui ai-
dent à la mise au pas des peuples
que l'on entraîne vers les charniers
au nom du droit, de la civilisation,
de la liberté, etc., etc...

C'est peut-être tout cela. VolaPrea-
lion de la pensée fibre tous cette

socialiste comme à l'accoutumée se
gausSent d'eux et encensent DerogY
Pour mieux ridiculiser les deux or-
phelins (le bleds peuple et sa cons-
Pagne, leur papa /e Père des Peu-
ples, le génial etc... etc... Joseph
Visarianovitch étant décédé, sont
donc de ce fait deux orphelins) et
indiquent à leur tour leur position
sur ce plan. En révolutionnaires
conscients il ont, nous déclare BettY
Brunschwig dans le « Populaire-
Dimanche » n° 388 et le ci Populai-
re a du 20-8-56, déposé une Pro-
position de loi qui envisage la « ré-
glementation des procédés à utiliser
et l'interdiction de toute publicité
commerciale s. Les voici donc, main-

A LA MERCANTE !
Le journal soviétique « Bah-

va Haal u publié en Estonie,
vient de révéler qu'un mercier
russe fit fortune en fabriquant
des boutons de culotte avec les
discours de Saline. Profitant
de la baisse sur les enregistre-
ments des discours de Staline,
qui suivit la mort du Petit Pè-
re des Peuples, le mercier
acheta tout un stock de ces
disqu..

Il les fit fondre et les trans-
forma en boutons de culotte
qu'il revendit sans difficulté,
réalisant ainsi, affirme le jour-
nal, « des milliers de roubles

a La perte de l'Algérie signilie le
chômage d'un ouvrier sur cinq a.

Des centaines de tracts de cette
sorte tanmnt les murs de Paris
dans le but manifeste de voir la
«classe laborieuse » arriver à con-
sidérer comme une nécessité vitale
de conserver l'Algérie afin d'éviter
une catastrophe économique dont
elle serait la première à subir les
conséquences.

La manuvre est habile et sem-
ble, au premier abord, produire l'ef-
fet voulu. Mais elle ne résiste pas
à un pela de logique.

Ces messieurs font preuve d'une
grande bonté d'ému et vont jusqu'à
sacrifier des milliards de francs afin
de nous permettre de continuer à
gagner notre pain quotidien, en tou-
te quiétude 1

Nous remercions vivement ces phi-
lantropes de leur bonne volonté
mais nous avons heureusement d'au-

la condamnation d'EINSTEIN
forme bien démocratique d'anesthé-
sie des foules. Les possibilités d'ex-
pression de la pensée libre auxquel-
les vous faites allusion ne sont que
pauvres caricatures face aux pou-
voirs économiques et politiques des
Etats, ne -L'oublions pas.

En définitive, c'est contre l'au-
torité qu'il faut se dresser, contre
cette antimite dont je n'ai jamais
contesté la néfaste emprise en U.
li.S.S., même au Ornes où bien des
s vôtres - R. H., en acceptaient
l'augure et les quelques bienfaits il-
lusoires. Cette autorité, elle est ami-
vl néfaste aux U.S.A. que dans les
paYs de l'O.T.A.N., qui voudraient
en dernière heure se gonfler enco-
re en incorporant les Oc tees armées
de ce dernier CESAR carinvi)
qu'est FRÀNCO.

si vous voulez en de telles com-
pagnies marquer votre acquiesce-
ment à une lutte problématique
contre un « ennemi » politique,
alors que; ami d'hier, il vous a dé,
dans vos perspectives toutes rem-
plies. de duperie et d'inconscience,
libre à vous ; mais sur un autre
plan, vous rejoignez, ici, EINSTEIN,
hélas !

Entre temps, ne me faites pas dire
ce que je n'ai jamais écrit ni pensé.
Ne prenez surtout P. comme argu-
ments décisifs pour opérer « un re-
dressement idéologique » certaines
déviations ou fourvoiements de cir-
constances. Ils ne sont là que des
facteurs de réalité sociale qui peu-
vent autoriser tout au plus le monde
ouvrier- à. se lamenter sur des pers-
pectives manquées de libération. Le
libertaire que je suis - je Pense -
ne peut faire choix entre la peste
et le choléra, seul le régime capita-
liste, entretenu et encouragé par la
veulerie des masses, aidé par la
trahison des politiciens et des pré-
tendus guides du prolétariat, ont
amené la situation présente, qui
rend incertaine la position des uns,
hésitante celle des autres, versatiles,
flottantes ou vacillantes celles d'au-
tres encore. Tout le reste, pour moi,
n'est -glue- sentimentalisme, intérêts,
incompréhension et pour tout dire,
duperie' et inconscience selon vos
propres termes.

HEM DAY,

tenant, béatement fiers d'avoir eu
le courage de déposer cette proposi-
tion de loi qui réglementerait la
Prophylaxie anticonceptionnelle !

est vrai que ces derniers sont aussi
discrédités que les autres auprès
des pro/étaires de ce pays...

Comme en toutes occasions où les
intérétS humains en généra/ et ceux
de la classe ouvrière en particulier
sont en jeu, nous nous situons'pour
la liberté absolue et n'attendons
rien ni des lois, ni de la société
bourgeoise. Il y a belle lurette que
0000 00 discutaillons plus sur ce
sujet et le lapinisme parmi les nô-
tres ne provoque ni pitié ni envie.

de bénéfice s. Sa sombre ma-
chination ayant été percée à
jour, le mercier s'est vu con-
damné à 22 ans de prison.

Bah. Haut, Tallin,
News Chroniele, Londres
Bizarre, Paris.

Espérons que Khrouchtchev,
le danseur de /topa, bouffon de
Staline, réhabi/itera cet hono-
nête mercier qui s'avéra un
précurseur de la destalinisa-
tion.

Au fait, pourquoi cet humo-
riste n'est-il pas l'inspirateur
de Monsieur II 7

LE euomn6E
Ires points de vue qui nous per-
mettront de faire face, dans le pré-
sent et dans le futur, au spectre du
chômage

Le premier, pour parer dans l'im-
médiat aux effets du chômage, est
la pratique des quarante heures
Payées quarante-huit.

La production obtenue par X ou-
vriers travaillant quarante huit heu-
res pourra être obtenue par un plus
grand nombre d'ouvriers ne travail-
lant que quarante ou trent-six heu-
res, si nécessaire.

Naturellement les édiles de notre
catastrophique économie actuelle
lèveront les bras au ciel et crieront
au suicide r le salaire global serait-
trop élevé et conduirait directement
e à l'inflation s.

Mais mettons les Choses au point
les milliards de francs sacrifiés en
Indochine et ceux qui s'envolent en
fumée actuellement en Afrique au
Nord s pour éviter le chômage »
sont le produit de notre travail,
n'est-ce pas ? Alors, quoi de plus
logique que de les investir dans le
« trou » creusé par l'augmentation
du montant global des salaires ?

La deuxième solution est toute
simple. Pour -supprimer les effets
Il est logique de supprimer les nus-

Nous savons que l'économie ac-
tuelle enfante inévitablement le chô-
mage, dans un délai plus ou moine
hsng.

Lei phases de cet enfantement
sont assez connues r production à
outrance durant un certain nombre
d'années. Engorgement du marché
national et international vu le bas
pouvoir d'achat des grandes masse,
de producteurs. Stockage pour ne
pas créer l'écroulement des prix
qui serait la perte des bénéfices ac-
tuels de la minorité intéressée. Ra-
lentissement de la production, donc
chômage et, unique solution, des-
truction massive des stocks et de
l'excédent de main-d'oeuvre, grâce
à un quelconque conflit internatio-
nal.

Le remède qui s'avère donc né-
cessaire est, en toute logique, la des-
truction complète de cette économie
capitaliste baséu sur l'exploitation
de la majorité des producteurs par
une minorité qui profite, épaulée en
cela par la structure politique pré-
sente.

Nous opposons une structure éco-
nomique où les fruits de la produc-
tion seront répartis équitablement
entre cous les consommateurs, une
structure économique oh la pro.,
lion sera subordonnée à la consom-
mation.

Il est grand temps, nous produc-
teurs-consomrnateurs, victimes de
cette économie 'capitaliste, de nous
secouer, de prendre conscience de
notre force et, la main dans la main,
nous culbuterons tout ce qui en-
trave notre marche r econonne na-
pitaliste, structure phlitique étati-
que, vers un renouveau économique
et social.

La libération des travailleurs sera
des travailleurs eux-mêmes,

JORDI.

Le Gérant responsable .

Yves PRIGENT
Imprimerie APTE. 16,
rue Relance, Avignon.

Depuis qu'il existe, l'homme a
toujours lutté pour solutionner un
problème majeur, celui de sa sub-
sistance.

Réduit au départ à ses Propres
lames, qui étaient minimes, et s'en
rendant parfaitement compte, il
s'employa afin de diminuer sa pei-
ne à l'utilisation d'éléments d'ap-
Point.

Avec les moyens à sa clisposition
tour à tour il fabriqua, des armes
« pour se défendre » - déjà - con-
tre les hiles, dm outils pour tra-
vailler la malice. Il domestiqua les
animaux susceptibles de l'être, tou-
jours dans le mime but. Tant bien
que mal, plutôt mal que bien, car
entre temps; les esprits malintem
tionnés réalisant vite, il eut maille
à partir avec bon nombre d'indi-
vidus qui prétendaient par la force
et y parvinrent, accaparer pour leur
profit personnel la meilleure part
du produit des efforts de chacun.

Successivement l'homme trouva
et utilisa des forces - vent, eau,
vapeur, électricité - qui lui ouvri-
rent des horizons insoupçonnés puis-
qu'elles permettaient à la machine,
autre fruit de son imagination d'ac-
complir des tâches considérées jus-
que là comme du domaine du rêve.

Où l'homme s'arrêtera-t-il ? Son
esprit inventif, son imagination sont
sans limites. Il en est actuellement
à l'énergie nucléaire, à l'automa-
tion. La machine, ô miracle ! fonc-
tionne seule ou presque.

Pourtant la condition de la ma-
jorité des hommes les moins favo-
risés n'a pas évolué. Le servage est
plus que jamais en honneur. Quel-
que chose ne tourne pas rond cela
est indéniable.

Comment se peut-il que l'homme
qui a accompli pour la. satisfaction
de ses besoins de si magnifiques
réalisations en soit toujours au me-
me point ? Tout simplement parce
'que des individus dénoncés plus
haut ont, toujours pour leur profit
personnel, monopolisé la totalité des
moyens de production

La machine inventée pour amé-
liorer la condition humaine est dans
de nombreux foyers pourvoyeu S>e
de misère en raison du chômage
qu'elle provoque, et parce qu'elle
provoque, et parce qu'elle est plus
utilisée pour la fabrication des a,
ticles de luxe, dont la vente est
rentable, que pour celle des pro-
duits de première nécessité.

La difficulté réside moins actuel-
lement dans la f abrication que la
vente des produits finis. Les indi-
ces de production montent en flè-
che dans tous les pays ce qui n'en-
Pêche pas la plupart d'entre eux
de produire des galantes commer-
ciales catastrophiques.

La lutte pour trouver de nou-
veaux débouchés s'amplifie. /I faut
« exporter ou mourir ». Faire des
Prix, et Pour Y parvenir moderni-
ser, produire plus vite, toujours plus
vite, encore plus vite, cela relève
de la frénésie. Peu importe que le
nombre de travailleurs éliminés par
Il produetivité et se trouvant sans
ressources, augmente.

Chaque jour grandit en profon-
deur et en largeur le précipice qui
sépare les deux classes d'individus
existantes, celle qui possède tout
et l'autre qui n'a rien.

Les Etats, ces institutions rétro-
grades contre lesquelles nous lut-
tons tous, interviennent continuel-
lement pour rétablir un équilibre
économique irrémédiablement et à

PRISE nEeONSelENeE
L'actuel problème de la déstall-

nisation ne manque pan d'ouvrir les
yeux de bon nombre de travail-
leurs communistes qui, durant leur
appartenance au P.C.F., n'ont été
qne trompés par des «casse mo-
quant éperdument du mrt des affi-
liés du parti du peuple, nous par-
lons bien sûr des plus défavorisés
les exploités.

Les dirigeants du parti commu-
niste français se sont vus dépas-
ses par I. événements. Ils n'ont
P. suivre de près l'évolution rapide
des mouvements du Soviet suprême
ni l'affectée démocratisation en IL
R.S.S. La brutalité du rapport
Krouchtchev, la « révélations
qu'Il contient viennent solidement
Mayer Mut ce que nous avons tou-
jours avancé r que les travailleurs
ne doivent pas remettre leur sort
aux mains de chefs, de directeurs de
consciences qui les mènent toujours
où bon leur semble. Due doit pas
Y avoir de pouvoir personnel, dic-
tatorial. Le collectivisme veut Cm
l'ensemble des hommm se gèrent
eux-mêmes en dehors de toute ques-
tion de profit, de commandement.

Devant l'inattendu de ce rapport
le P.C.F. a temporisé, espérant un
revirement soviétique, un démenti
fortnel aux allégations de la pres-
se noo-communiste. Un tel réquisi.
toire contre une idole et ms mc-
cessives équipes ne pouvait qu'inci-
ter les dirigeants communistes à la
prudence. Pour les intouchables II
est pénible de reconnaître les cri-
mes, les fautes des siens. 11 n'est
que de lire la déclaration du bu-
reau politique du P.C. en date du
18 juin 1956 pour voir clairement
l'embarras de n. sinistres « édu-
cateurs de masses a.

jannals. rompu. Tous les expédients
sont valables à leurs yeux pour y
parvenir; creaUon d'empls paras,
mires ; subventions monumentales
alla entreprises pour qu'elles puis-
sent continuer à substster ; mobi-
lisations partielles justifiées par
declaration que e; ia patrie est on
danger a, ou Ignore Mailleurs tou-
jours exactement lequel ; en
Permanence, depuis la dernière
grande I explication », déclenche-
mrement cte guerres à carantere a-
nalité dont on nous sert actuellement
un bel échantillon en Afrique du
Nord .

Ceux qui ont de nombreuses an-
nées sur la tête, et ont vécu dan
précédents, savent que de telles
méthodes ne peuvent conduire qu'a
un chaos indescriptible, les autres
M. sont pas cas ; ils ne perdent
cependant rien pour attendre

Tout cela, nous le répétons, par-
ce qu'iule minorité tend â s'empa-
rer de la plus importante parle des
fruits du travail collectif.

Un pontife du syndicalisme amé-
ricain (U.S.) Reuter, écartant un
peu ses cellier. poan y mieux voir,
a estimé que l'automation aidant
- c'est toujours I la politique du
moindre mal » qui intervient -
tendrait recourir d'ici quelques an-
nées à la semaine de 30 heures de
trayait.

Nous prétandons que cet artsto-
cuite du « syndicalisme payant »
est dans l'erreur. Là, n'est pas la
solution. Son initiative n'accordera
linéme pas 10 grammes de paie,
supplémentaires à tous les exclus
du marché du travail - chômeurs,
malades, mutilés, vieux travail-
leurs. Elle peut au plus permettre
à une catégorie intermédiaire d'in-
dividus qui a la chance de possé-
der encore un emploi de continuer
à subsister difficilement.

Non, là ce Mest pas la solution
car il n'y a pas de solution dans le
cadre du régime actuel. Les politi-
ci°. le savent, les économistes
poussiéreux aussi mais ils se ga,
dent bien d'en faire état. Seuls l'i-
gnorent ceux qui sont intéressés au
plus haut point par la question.

/I faut changer de régime f SUP-
Primer Se profit

Les besoim des individus étant
identiques il faut assurer à tous des
conditions de vie rationnelles, ap-
pliquer la formule r r A chacun se-
lon ses besoins

Deux perspectives s'offrent à
nous

Ou, observer le statu-quo, conti-
nuer la politique de l'autranhe, don-
ner libre cours à la folie destruc-
trice, engendrer des mal bâtis, an-
surer la pérennité de la misère do
prolétariat, subir le despotisme des
oligarchies financières jusqu'au...
suicide collectif, qui ne saurait tar-
der.

Ou bien, adopter notre solution,
la prise en charge réelle de tous
les étres humains par la collectivité
de leur naissance jusqu'à leur mort
avec r des« cités radieuses », des
enfants sains, robustes qui feront
des adultes équilibrés, évolués, des
vieillards heureux débarrassés de
Mut souci matériel, la guerre, cet-
te gueuse, écartée à jamais ; en un
mot une société harmonieuse d'où
l'égoïsme et la bassesse seront ex-
clus, où fleurira la liberté aussi lar-
ge que possible, la justice, la vraie,
la solidarité, fraternelle

Ce qui reste de bon sens a la pa-
role, est invité à prendre position.

RAIL DE PARIS,

Le P.C. avoue les crimes commis
au nom de la « dictature du prolé-
tariat ». D est évidemment péril-
leux, difficile de s'accuser récipro-
quement sans risquer de porter pre-
Indice au prestige de la cause so-
viétique. Le rapport Krouchtehev
dit, reconnaît que le communisme
s'existe pas en U.R.S.S. A ce sujet
ce rapport jette à la face du monde
des vérités que toue le monde con-
naissait u Mais ce rapport veut lais-
ser sui:maser qu'un seul homme.
Staline, s'était chargé de faire ré-
gner la terreur. L'on sait pertinem-
ment qu'il n'est aucun système per-
mettant à un individu de disposer
de mil/ions d'hommes sans aPPareil
de répression, sans hiérarchie. L'u-
nivem concentrationnaire était bien
une réalité.

Cr n'est pas le seul Staline le cou-
pable. C'est toute la structure ad-
ministrative de l'U.R.S.S. et de s.

satellites ». Le pouvoir absolu est
la négation de toute liberté. La dic-
tature que lets communistes eux-
mêmes reconnaismnt ne tend qu'a
donner dm privilèges aux hiérarques
de la police, de l'armée, de la ma-
gistrature, de Padministration, bref
à tous Ms profiteurs qui, comme en
l'Occident, vivent do travail d'autrui.

Les travailleurs encore communi
sants se doivent de prendre cons-
cience de ce que le principe d'erra-
nisation cher aux politiciens, aux
ex-ploiteurs, n'est pas valable car il
exclut l'égalité des êtr. humains.
Devant l'aveu capital des Kroucht.

Togliatti et autres a Fils duPeuple r les travailleurs doivent
condamner toute ingérence polit!.
eue et comprendre qu'eux seuls ont
la p.sibilité d'uvrer à leur tota-
le émancipation.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3
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à leurs intentions.
C'est ainsi que dans le mou-

vement ouvrier on a vu se gas-
piller un temps précieux et
d'immenses énergies dans des
conflits internes où s'oppo-
saient autoritaires et libertai-
res (mot pris dans leur sens
le plus précis).

Mais, d'autre part, des frac-
tions se sont livré des batail-
les sans merci où il n'y avait
pas le moindre indice de libé-
ration ou de justice puisque
l'une et l'autre étaient intoxi-
quées d'autoritarisme. C'est
ainsi que la réplique troLskys-
te contre le pouvoir stalinien
ne pouvait être considérée
comme une tendance de liber-
té s'opposant à une dictature
parce qu'émanant tous deux
du même marxisme autoritai-
re et orgueilleux.

Et plus près de nous, les lut-
tes fractionnelles et sournoises
qui se sont déroulées, dans un
mouvement « philosophique «
fixé en France ne peuvent
nous faire croire à une saine
réaction contre une entreprise
d'asservissement et de trahison
mais bien plus à des orgueils
vexés qui s'entre-choquent et
où, à l'exemple des volte-faces
bolchevistes, les ennemis

600.000 grévistes dans les acié-
ries des U.S.A. !

Que demandent-ils ? Que les
a champions de la liberté » leur
accordent, de vivre décemment ! Ils
exigent une augmentation de leur
salaire et la garantie de l'emploi.

Le patronat proposerait un con-
trat de travail de quelques années
avec renoncement à la 'grève pen-
dant cette période. En d'autres ter-
mes les patrons yankees tentent de
.soumettre pleinement les ouvriers à
leur cause.

Les maitres de forges ont réalisé
d'importants stocks qui leur per-
mettront. de « tenir » assez long-
temps. A l'épuisement de ces stocks
sera avancé le prétexte d'augmen-
tation du coût de la vie. En effet
la rareté des produits ainsi recher-
chée permet d'accroître le profit.
En même temps que de pallier dans
une certaine mesure à la menace
permanente du chômage.-

Au fait, les bonzes syndicaux gé-
néralement la solde du patronat
n'auraient-il ^pas déclenché eux-
mêmes ce mouvement de grève ?

Pourquoi pas ?

En France, ce sont les petits et
moyens entrepreneurs qui se dres-
sent contre l'imposition fiscale. A-
Près réclaision du POnjadisine,
assiste à une autre formé de re-
vendication l'embouteillage des
artères de certaines villes.

En France ce sont les comme,

Martyrisés, assassinés II faut avant
tenter situer à l'avant-garde de la
« science u pour superviser les desti-
nées du monde conservé dans l'in-
conscience...

La célébration du service religieux
à l'endroit ois eut lieu l'explosion de
la première bombe atomique revêt
un carxtère doublement cynique.
Non mulement les clergés catholi-
que, protestant et israélite mut sa-
tisfaits de détenir les moyens de de.
truire collectivement des multitudrs
d'hommes, de femmes et d'enfants,
mais il apparaît clairement que les
bouddhistre n'ont pas été invités à
participer à cette très sainte et si-
nistre cérémonie consistant à re-
mercier Dieu de pouvoir tuer en

Car nous croyons savoir que la
religion bouddhiste a de profondes
racines au Jupes. Mais no. Pen-
sons que le bouddhiste le plus fa
natigue n'a pas du tout apprécié le
« divin geste » qui consista à lui en-
voyer sur la ffite les engins de mort
que l'on sait. C'est sans doute la
raison pour /agnelle les trois clergés
organisateurs de cette diabolique
manif.tation n'ont pas cru utile de
risquer d'essuyer un affront suMeP-
Ieble de Porter préjudice à leur

prestige, b leur austérité.

(SUITE Dg LA Il
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CENTRALISME contre FÉDÉRALISME

d'hier sont déclarés amis d'au-
jourd'hui et vice-versa.

Autre exemple, les menées
d'une n 5. colonne a. au sein
de notre mouvement !Une cli-
que d'autoritaires camouflés
mime la confusion et la haine
dans l'intention inavouée de
détruire la seule Internationa-
le ouvrière et anti-autoritaire
dont l'existence dérange les
plans des politiciens de tous

Mais dans ce dernier exem-
ple ou peut vraiment parler de
conflit entre Autorité et Li-
berté.

Les Assises qui se tiendront
à Marseille verront se dérouler
des journées aussi historiques
que celles qui opposèrent mar-
xistes et fédéralistes au sein
de la ire Internationale, mais
tout nous laisse supposer que,
cette fois, les Autoritaires n'ar-
riveront pas à jeter l'Interna-
tionale par terre et que nos
camarades, mûris par les du-
res leçons du passé, sauront
mettre un terme tiuS entrepri-
ses hypocrites d'une équipe
d'intrigants dont la folie des
grandeurs n'a causé que trop
de préjudices jusqu'ici.

G. BADOT,
(Corresp. de Belgique).

Bombe «A» et Religion
(SUITE DE LA 1)

Nous entendons encore les échos
des survivants de ce terrible massa-
cre suppliant, non pas les divinités
mais les hommes, de cesser l'utilisa-
tion de ces terrifiants engins. Les
médecins japonais ont adressé un ju-
dicieux réquisitoire aux sommités
scientifiques et politiques désavou-
ant aux yeux de tous le crime mons-
trueux des a démocraties a et de-
mandant de bannir à jamais ce re-
doutable fléau l'emploi guerrier
de l'énergie atomique.

Que font les hommes d'église ?

Ils remercient tout bonnement leur
dieu de leur avoir donné la possibi-
lité de détruire Mutualité ! Quoi
de phis odieux Quel est le catholi-
nue ou le prot.tant qui souhaite-
rait rire victime de la bombe « A
ou « H » ? Nous le voudrions sa-
voir... Alors, pourquoi les troffires
catholiques et protestantes ne ma-
nifestent-elles pas leur répugnance,
leur désapprobation? C'est qu'elles
ont la crainte de leur dieu, on dieu
dont les prétend. représentants bai-
Suent dans le sang humain, dans le
sang des travailleurs de toutes nt-

(1) Nous devons indiquer que« Le
Monde » vraisemblablement pour ne
Pee tffiabler la far.. religieuse de

LE COMBAT SYNDICALISTE

11 est évident que les nouveaux
mns-emploi, ex-techniciens ou bu-
reaucratea pour ne pas parler des
manuels, grossiraient l'armée des
sans-travail ainsi que l'autre armée,
la vraie, la revancharde. C'est D
peu afféehante perspective des «len-
demains qui chantent a. L'on est en
droit de se demander quelle sera la
position adoptée par les centrales
rcrormistea qui se prétendent à
l'avant-garde du progrès alors
«n'elles se situent à l'avant-garde
de la trahison

Il est un précédent fâcheux en
(lrande-Bretagne où le Labour Par-
ty (Travailliste) a mené une Man
de campagne contre rautomatrnn à
peine au stade de la gestation.
Queue attitude adopteront les cen-
trales réformistes dans l'immédiat
futur vis à vis de l'évolution sans
cesse accrue de la technique ? A
coup sûr elles éVoquereet 1es tis-
serands du siècle passé qui, à LyOn,
brisaient les machines nouvelles !

Crierait une coupable erreur
Seul rappétitede jouissance des cati-
talistes entraine le malheur de res-
pire humaine. Et l'on oonnait tom
le macabre chemin assigné par les
accapareurs... Pour résorber le chô-
mage le capitalisme conduit les Peu-
ples vers la seule, expéditive et bi-
blique impasse qui est la bouche-
rie à discrétion permettant de li-
quéfier des millions d'êtres humains
qui sont des entraves à la bonne
marche de la société contemporaine.

Nous ne pouvons faire nôtre ce
slogan qui est la négation de tout
progrès humain, la sublime expres-
sion de l'imbécillité humaine, l'ar-
gument supreme des inconscients

La machine ne sert qu'a tuer l'ou-
vrier a. La machine n'est en rien
coupable ! Ce sont les hommes qui
sont incapables de s'administrer
ms-mêmes en excluant tous les
artifices permettant leur prOlne ex-
ploitation.

Ce problème de l'automation n'est
pas à négliger. Il ne saurait etre
trop ardu pour l'homme voulant la
fustice. D est primordial grenai Y
Intéresser si nous ne voulons être
surpris., Nous voyons tons les jon.

Démocratie et'Commun isme'
çants et les patrons qui revendiquent est le mot d'ordre du Parti
le plus. L'ouvrier, trompé, ne san II est vrai que Khrou-htchev a-
comment se ressaisir. Pourtant les voue que le communisme n'existe
conditions d'existence ne lui sont pas encore en U.R.S.S.
Pas toujours favorables... Alors, camarades communistes,

Et M guerre d'Afrique du Nord ? qu'allez-vous faire mainte-rant ?
Qui la fait ? Avez-vous enfin compris que

P000 étiez, contre votre gré, com-
La situation de la Pauvre Repu- clives d'odieux bourreaux, contre

une n'a pas variée depuis la victoi- le véritable communisme, celui sera
ce du fascisme sur le peuple bien '''l.sses
que l'U.N.E.S.C.O. et compagnie m.
tronnent désormais ouvertement le Les prolétaires de tous les paYs
franquisme. En toute quiétude, 10 Pays sont mécontents. Du. Nord au
sinistre Franco essuie au drapeau Sud, de l'Est à l'Ouest, les défa-
étoilé ses mains souillées du sang vorisés manifestent selon leurs
des partisans de la liberté... Moyens, leur intelligence; leur cons-

* cience.
Au pays du « socialisme », de Certains cousirent pour le bien.

profonds remous se font jour. Après d'autres pour le mal, beaucouP res-
tes révélations de Moscou, 000 000' trot dans l'expectative.
lement les partis populaires des Pourtant les hommes voudraient
MY% soviétisés ont reçu des sont la justice. Mais ils n'ont pas les
flets magistraux, mais de grosses connaissances requises pour Vins-
perturbations se manifestent dans taure,
le reste du monde des a communi- Ils ignorent notre Association In-
sauts ». ternationales des Travailleurs.

L'on peut amoindrir les proPos Mais ils ignorent aussi que les
de la presse bourgeeise relatant les régimes de dictatures, de démocra-
récents événements de Pologne fies ou autres aPPelleions sont
Mais il est une certitude le pro- tous de farouches alliés n'ayant
létariat n'est pas du tout satisfait qu'un seul et même but t l'exploita-
de sa condition tion de l'homme par l'homme, la

A sa Première manifestati, t,tO conservation de leurs privilèges.
classe ouvrière a vu e l'armée du Russie et U.S.A. concluent des
peuple n faire feu sut.. les ;raval, marchés commerciaux.
leurs 1 Cela au pays de la dictaffire a Communisme a et Démocratie
du prolétariat !... sont une mule et même bête à

Interdiction de revendique, tri abattre.

L'AUTOMATION
(SUITE Dg LA 1)

ces, de toutes confe.ions.
certains de ses lecteurs n'a pas cru
utile de mentionner t Bombe atomi-
que, mais « Dieu donna à l'homme
In possibilité d'utiliser l'énergie ato-
mique. » C'est sans doute devant /a
monstruosité de cette manifestation
que a Le Monde » eut quelques
scrupules qui, évidemment, sont des
mensonges-.

les solutions et expédients de mos»
économistes et scientistes s'effriter
mus les rayons immuables de la lo-
gique, de la justice, et les réfor-
mistes de tout acabit chancellent
sous le poids de leurs contradictions
flagrant..

/1 est urgent de nom pencher sur
ce problème avec tout le poids de
notre combattivité afin d'éveiller
l'esprit du prolétariat sans toutefois
tomber dam l'orgie irréfléchie de
rautomate. Nous devons démontrer
les faussetés de l'économie actuelle
et les bienfaits de l'expropriation
qui se réaliserait au bénéfice de la
grande collectivité humaine, univer-
selle.

La Confédération Nationale du
Travail, en tant qu'avant-garde ré-
volutionnaire de ce pays se doit de
multiplier ses efforts dam le sens
de l'action directe, qui est sa ligne
de conduite afin de parer à toute
éventualité en préparant la société
/ffiertaire de demain au sein de la-
quelle l'automation aura sa raison
d'être.

Frédéric MOLINA,

Lampistes,
La presm a bien pensante a nous

apprend que la Federation Autono-
me des agents de conduite de la S,
N.C.F. s'est prononcée sur le prin-
cipe d'une grève de vingt-quatre
heures en vue d'obtenir un relève-
ment des salaires.

La fédération a décidé d'entrer
en pourparlers avec les autres fé-
dérations en vue d'établir une ac-
tion commune ride fixer une date
à ce mouvement de grève.

Une fois de plus nous mettons
nos adhérents et tous les a lampis-
tes » du rail en garde contre une
telle initiative.

,Vont-ils encore tirer les marrons
du feu pour que les autres les cro-
quent ?

L'an dernier, un mouvement iden-
tique a été déclenché les 20 septem-
bre et jours suivants, de façon spo-
radique, par solidarité pour les a-
gents de conduite, ces a bourgeois
du prolétariat » gui bouchent des
émoluments trois fois supérieurs à
ceux d'un cantonnier.

La chose est grotesque mais exac-
te

Ces cantonniers ont déjà partiel-
lement réglé la note le prix d'une
journée de travail.

Ils ont en outre été mnetionnés

Méditai
Voici un titre qui va peut-être

étonner certains esprits critiques...
Comment 1 Les jeunes méditent

maintenant... Allons donc, quand on
sait qu'une écrasante majorité d'a-
dultes n'en sont même pas ce
stade que penser de la jeunesse lan-
cée dans le tourbillon corrunteur
de la société actuelle ? Eh bien I

aussi paradoxal que cela puisse pa-
raître, il n'en est pas moins vrai,
et le cas est très fréquent chez le
jeune, surtout tant que l'esprit n'est
pas atrophié par ratmosphère qui
renvironnn

Souvent un simple détail ...nt
choquer son esprit avide de. cet.. -
truies et le plonger dans la Médita-
tion. Et puis, quoi de plus naturell...

a Il (l'esprit humain) ne produira
qu'après avoir été fécondé par l'ex-
périence et la méditation ,s, disait-
on déjà -au 17e siècle, et peut-être
cette citation avait ses origines aux
sources de la culture antique.

Or, si l'adulte oublie trop sou-
vent cette grande vérité, il faut
croire . que la défaillance provient
de la ,cristallisation du cerveau..

Mais je veux centraliser mon su-
,Ont sur un fait qui m'a pousse à

la méditation et qui a pour scène
Nogent-sur-Marne, connu d'une ta-
son très particulière tant en pro
phice qu'a l'étranger sa réPutetiun
peut rivaliser avec celle de- Saint-
Germain-des-Prés ou Montmartre.
A l'occasion de fameuse fête du
e petit vin blanc » toute une meute
d'empoisonneurs. d'esprits, une my-
riades de faux bourdons de la ru-
che sociale s'étaient rabattus sur
ce secteur de la banlieue parisienne
ces 23 et 24 juin.

Ah l les ' marques d'apéritif
étaient là... Elles «étaient d'ailleurs
Pas seules. Toute marque oui se
respecte ne manque aucune o foire

L'HERBE A NICOT
Ce familier toxique (selon l'avis de ses détracteurs) est l'objet

d'une sensible augmentation de son prix.
Après l'alcool notre herbe déshydratée donne le signal d'nre hausse

généralisée.
L'augmentation du coût du tabac rapportera de vingt-cinq à trente

milliards de nos francs-ramadier. Où iront ces deniers ? Dans le bas
de laMe de nos économiquement tables ou dans le coffre-fort des Bor-
geaua, Blachette et autres Comité des Forges ?

De toute évidence ces deniers sont prélevés dqns la poche des con-

sommateurs, pue-la-sueur ou non.
Il est vrai que suprême satisfaction, nos adeptes de l'herbe r)

Nicot pourront pomper sans crainte aucune les engins à fumée étant
pour la plupart munis de bouts filtrants...

Dans le coup, qui fera des pondss les bénéficiaires ou les fumeurs ?

Les deux sans doute, chacun à sa façon.
Sacré Ferrera., va I

tous les dogmatismes. H ne saurait
y avoir de justice sociale git'airees
disparition de la dernière injustice.
Et nos mondialistes or songent nul-
lement à rayer du domaine des Pri-
vilèges l'exploitation de l'homme par
l'homme.

Les o citoyens du monde », ar-
dents défenseurs de l'O.N.U. et de
l'U.N.E.S1C.O., qui ont reconnu l'Es-
pagne fasciste et non pas le peuple
espagnol, ne pensent pas un seul
instant que les financiera les ont
devancé de plusieurs décades. Il
feignent d'ignorer l'internationalis-
me du système capitaliste.

Les a citoyens du monde rr n'ont

Attention !
d'un blàme du chef de mrvice et de
la retenue d'un vingt-quatrième de
la prime de fin d'année 1956. Cette
punition ne sera pas levée.

Inciter chaque année erse affa-
més n à hypothéquer leur salaire
famélique est criminel. On fait mi-
roiter à leurs yeux des augmenta-
tions démagogiques qui se tradui-
sent toujours pour eux par 10 gram-
mes de bifteck supplémentaire et
Pour les autres agents de con-
duite et bien placés dans la hiérar-
chie par un buf.

La arène? Oui t Qu'and vine vou-
drez, à la condition qu'elle soit -gé-
nérale et illimitée, pour des reven-
dications valables, c'est à dire: Aug-
mentation massive des salaires de
base, de caractère dégressif jusqu'à
(0.000 francs ;au.dmnnss, eue.a
augmentation, en langage clair
rien pour les embourgeoisés.

Pour une fois octales changerait
un peu, ils débrayeraient à leur
tour, se comporteraient comme des
hommes SOLIDAIRES de ceux nul
crèvent de faim.

Ce qui lem permettrait, s'il leur
en reste un peu, de sentir immé-
diatement leur conscience d'égoïstes
un peu moins chargée.

ion d'un
aux ânes ».

Certains prétendent que leu ma-
nifestations de ce genre font la
Prospérité de la localité, et je crois
que cela se justifie tout au moins
en ce qui concerne les commerçants
et plus particulièrement les tenu,.
niers- de bistro. Ces brigands-la ont
d'ailleurs une technique très pous-
sée peur feffe leurs « eaux gras-
ses a.

Rien ne manquait à cette fête,
toute une gamme d'attrape-nigauds
vous offrait' ses Mirages, il y avait
mémo l'arrivée du Strasbourg-Paris
de marche à pied, ét à vrai dire
c'était les curieux de cette._ campé-
tition qui se marchaient sur les
pieds (quand ils n'en venaient pas

lacirlpesa)Mus tom dans mite ma-
rée humai. (mis à part ceux qur
l'étaient déjà par les vapeiffs éthy-

' tiques du petit vin b)anc) étaient
sans vol doute les amateurs de dan-
se, et à quel degré, pour se torturer
ainsi les chevilles sur le pavé de la
rue.

Je sais que je ne vous apprends
rien là, puisque la chose est bieo
connue dans tous les coins du monde
et vous devez vous demander nom
rapport a cela avec les luttes ou-
vrières, mais ne prbtestez pas trop
vite, camarades, je voulais Merise-
ment en venir là.

Il y a de nombreux muas-Mies,
qui, sous prétexte de ne pas tomber
dans le puritanisme ou le sectame-
me, s'accornodent trop facilement de
P0 genre d'existence ce qui ne les
empêche pas d'être souvent les pro-

ESPACE VITA
al a'ést prmé, (cadi dersietr une chose

très émouvante à l'Arnéricon-Plub
Paris. -

L'abbé Pierre parlMt aux Américains,
le connais bien votre pap, leur dihil,

j'ai viseur. Chicago et ses bas.fonds.-
bien t irs taudis que gai v. Wb. sont
aura affreux que mus de Paris.

Ses auditeurs n'en revenaient pas.
11, s'attendaient à te que l'apôtre dea

san,logir leur parbil de choses très don.
,er. très fraternelles, et lI les fustigeait.

Il leur reprochait de irop gaspiller, de
rie pas- mériter leur confort, de ne p«,
essayer de comprendre la misére des am
ires, dr prendre Oulontrers des à petits
arrs » dr tuteurs et de compter parmi
eus un certain M: Mm Carthy....

Et ils applaudirent.
Vos yeux doivent Pomrir, leur

jetait-il au passage. Les méchants ne sent
pas des méchants. ce sont des t'ailloli-
rens.. La semaine dernière, un dr mes
e durs qui avait fail la Légion étrangè-
re. est mort. Nous n'avo. pas iiendu
m'Il finisse a la fosse commune. Nom
nous sommet cotisés pour lui moeres

gne faire de l'esprit de justice.
Qu'importe, pour eux, que des mul-
titudes humaines souffrent pourvu
qu'elles soient patronnées par l'O.N.
LI, et l'U.N.E.S.C.O. I C'est ce que
laisse clairement entendre rorgane
de t'union fédéraliste mondiale ipd
cite l'exemple de l'aide d. Nations
Unies 11f) aux PM'. mus-déveloir-
pés.

Qu'est PO.N.U, sinon un repaire
de brigands de grands chemins qui
se rencontrent dam tous les pays ?
Les exploiteurs sont représentés,
forment l'office des nations unies et
ce n'est pas par hasard qu'ils s'in-
téressent de très près à la situation
économique de certains pays indus-
triellement arriêrés. Le prétexte de
venir en aide ces derniers camou-
fle mal l'appétit de jouissance des
éternels accapareurs. Le capitalis-
me est pour nous universel,
mit privé ou d'état, car il représen-
te La détention des nrivilegeu
une minorité d'individus Parasites.

Que font dune les a citoyens du
Monde » sinon tenter d'assurer la
pérennité du régime capitaliste en
préconisant la reptémntation de tou-
tes les nations du monde, par l'inter-
médiaire de lems politiciens, à l'as-
semblée mnstituante des peuples ê
Le fait de supplanter les gouverne-
ments nationaux équivaut à renver-
ser un gouvernement pour en met-
tre un semblable à la place, car il
ne faut pas oublier qu'il existerait
nia organisme national chargé de
transmettre et faire exécuter les dé-
cisions de la « tète ». Dune il n'y
aurait aucune transformation so-
ciale.

Pour nous, rien d'intéressant en ce
programme des mondialistes politi-
ques. Seule la suppression de l'ex-
Ploitation de l'être humain P. nne
fraction d'individus nous intéresse.
Pour ce faire nous avons la matière,
les données nécessaires. Point n'est
besoin de recourir aux théories
d'hommes partisans de la spécula-
tion sur leurs semblables.

Nous avons notre Association In-
ternationale des Travailleurs r

Y. ZED.

Jeune
mie. à Mire des objections.

Tadmire l'individu qui a un idéal
noble et élevé mais sachons harmo-
niser nos actes et sou pensées, et si
notre esprit se base sur des prin-
cipes rationalistes, pourquoi hési-
terions-nous à les mettre en prati-
que l-Je pense que c'est là la pier-
re de touche de tout élément cons-
'cient du rôle constructif qu'il doit
jouex pour transformer la.structure
sociale actuelle, qui est appelée a
ciisparaitre inexorablement. Je ne
demande pas à mes camarades de
'renoncer aux joies pOpulaires, mais
puisque notre but est de recheinher
le bonheur collectif, condamnons
publiquement ses attraits fictifs, en
pensant toutefors aux mssons fu-
tures, en protégeant le « blé en bec
be ».

,Les guerres ont miné les rangs
ries militants révolutionnair., ce
qui est pire, elles ont creusé des
mec cotreentre l'homme mûr et l'ado-
lescent, entre la sagesse et l'espé-
rance. La jeunesse masque d'oint,
tation et d'initiateurs désintéressés
et sincères. Il est pourtant si facile
de créer des groupes de loisir. des
cluM cplturels, et .Vous savez M.
que ces expériences-là ont toujours
été très prolifères. Et yous, cama-
rades, qui avez des collants, pen-
sez un peu quelle serait votre sa-
tisfaction de les voir immunisés
drame infinité de défauts, pat ce
contact pur et généreux qu'ils
trouveront dans cette nouvelle am-
biance d'amour et de sincérité_

Méditez vous aussi...
Joseph SORIANO.

L POSTHUME
une .srpubure. cela, mus nom sone.
nom rendus à la mairie ai, yin fonction-
naire nom a indiqué lis formalités mi-
re sains. »U,, caveau réglerneMium doit
Mire 12 mètres carré., no. ah-il dit.
Mou, mètres ! s'est eatiarné iics
nana, mais il n'en a j'omis eu mies!
de son Morin( !

C'était vrai. Le matira nonne les mem-
bres de la communauté d'Emmaüs
avaient aidé au relogement peuvisoire de
trois minages oui vivaient depuis trois
ans dans une pièce de 3 mr

..- N'eus avons donc acheté le caveau,
a conclu l'abbé Pierre. 'car si nous avions
rherarr » tourner a lc règlement des
Pompes Funèbres, les policiers nous au-
ement taintraints à daim« nuire

Les Amerimins ont faii une ovation
à l'abbé-chiffonnier_ 11 avait et toucher
leur "pur, ils ont sorti leurs pal teleuilles.
Les pmchains morts PEtnintriis couche-
ront dam dea caveaux d'honnéles gens !

a Co Flamme Purifiestrice »
,350/

organe de la société pour la
propagation de l'IncinérotiOn.

La commission des sites de la Seine s'est prononcée mercredi 4 juil-
let à l'unanimité contre le projet de construction, sur la parties drue-
ferlera de la gare des Batignoles 117= arrondissement) d'un immeuble de
trente étages, d'une hauteur de 80 mètres.

La commission estime qu'un semblable bâtiment nuirait gravement
à la perspective de Montmartre.

Pourquoi ne paS raser Paris pour mieux dégager le Sucré-Coeur ?
Ou, plus simplement, raser le Sacré-Cceur pour que rien ne le geste

plus ?

Citoyens du Monde
(SUITE DE LA 1)



L'esmanrinatiret des

travailleurs sera l'ceu-

vre des travailleurs
eux-mêmes.

De chacun selon ses

moyens.

A chacun selon ses

besoins.

1,11 REVOLTE Off PERU
40 Objecteurs de Conscience sont

actuellement en prison en Belgique.
Si 'ou peut se réjouir d'une part
de la montée en nombre sans cesse
croissant de ceux qui se refusent à
l'apprentissage du renne, on doit
réprouver d'autre part l'abominable
forfaiture dont témoigne le gouver-
nement de « gauche », en enfermant
des jeunes idéalistes qui affirment
leurs droits imprescriptibles ao re-
fus de tuer.

La dernière lettre d'un Objecteur
de Conscience Jacques le Jeune

adressée au Ministre de la Dé-
fense Nationale, n'a pas manqué de
trouver des échos favorables jusque
Plans les rédactions dé journaux,
telle « La Métropole », quotidien
d'Anvers, qui le 2 mai dernier, n'hé-
sitait point à placer le gouverne-
ment même devant ses propres res-
ponsabilités en affirmant que .

ll est un point ou les plan ré-
solus adversaires de l'Objection de
Conscience rencontreront les plus
chauds partisans. A savoir que la
discussion ayant été admise par le
dépôt d'un prMet de loi consacré
à la question, il est extrêmem.t re-
grettable que des jeunes soient ex-
pédiés en pri.n alors qu'aucune dé-
cision n'est prise au parlement. Te-
nant compte de l'aspect humain du
problème, et pour faire cesser toute
équivoque dans le comportement de
ceelaiaa jMnee, le législateur se
doit de prendre sans tarder une dé-
cision qui sera soucieuse à la fois
da bien publie et de la personne hu-
maine. »
..Ce n'est pas que personnellement
j'ai la moindre illusion sur le pater-
nalisme des gouvernements, bien
trop occupés à organiser les prépa-
ratifs d'un prochain conflit et à en-
fler les budgets de guerre, dont les
bénéfices ne sont Pas Perdus Pour
tout le monde. Le rôle de l'Et.,
c'est d'être le gardien fidèle de l'au-
torité militaire, religieuse ou
le, sanssans laquelle sa raison d'être
serait sans objet.

Quant aux élus, leurs premiers
devoirs c'est de brider ce qu'ils
avaient adorés devant les élections.
Les socialistes du Gouvernement
français, en sont de vivants exem-
ples et révèlent jusqu'où peuvent
s'abaisser des hommes qui n'ont que
le nom, de l'idéal qu'ils se vou-
draient de eepré.nter.

Contre la guerre pour se faire éli-
re par les gog., et à quelques se-
maines de lb, on accepte le pouvoir
PI l'on se charge d'être les fourriers
du capitalisme et du colonialisme

Un camarade du journal m'ayant
demandé ce que je pensais des re-
vendi.tions particulières de la clas-
se ouvrière, je vais essayer malgré
la complexité du problème de m'ex-
pliquer clairement ; tout d'abord je
m'excuse de mon manque de style
mais je n'ai aucune connaissance du
journalisme, de plus ma trop récen-
te adhésion à la C.N.T. ne m'a pas
permis de prendre contact avec les
camarades responsables de l'organi-
.tion et de discuter de nos possi-
bilités de lutte pour engager l'action
dans le combat qui no. attend. Cet
article n'exprime que mon opinion
personnelle : je souhaite qu'il se
rapproche de la thèse de la C.N.T.
Il explique toutefois une des rai.ns
Ira plus graves de ma démission de
la C.G.T. organisaHms à laquelle
j'appartenais depuis 1931 (G.G.T.U.
à l'époque).

Et maintenant parlons du sens des
revendications ouvrières et des réa-
lités obtenues dans le pa.é, ques-
tion toujours d'actualité et valable
dans tous les systèmes économiques
en vigueur dans notre monde, que
ce soit capitalisme libéral à l'Ouest
ou Etatique à l'Est. L'exploitation
de l'homme par l'homme reste un

BAS LÀ GUERRE!
dans une guerre odieuse que l'on
baptise cyniquement de pacification
pour la circonstance.

Ne mémoire d'homme, le politi-
cien n'était jamais descendu si bas
dans l'abjection elle servilisme. On
ne peut mieux servir la réaction,
qu'en prenant la succession de MUS-
SOLINI et en le copiant comme dans
la mer. d'Abyssinie. D savait de
qui tenir. N'avait-il pas été à l'é-
cole du s.ialisine parlementaire
et ses premières trahisons n'avaient-
elles pas été épaulées par des soda-
listes français ralliés au gouverne-
ment d'Union Nationale, lors de la
première guerre mondiale ?

Il serait cruel d'insister et de dres-
ser le procès de ces trahisons. En-
tre temps, le scandale des condam-
nations des Objecteurs de conscien-
ce se poursuit en Belgique, sans que
la moindre mesure soit prise en fa-
veur de ces jeunes gens qui choisis-
sent le cachot au lieu de cette a li-
berté » enrégimentée.

Mais voici que la coupe déborde
et que les pères de ces jeunes gens
s'inscrivent en faux rentre ce pré-
tendu devoir envers la patrie, cette
obligation descente l'Etat, dans un
rôle de pantin costumé en soldat.

En février 1955, le père de I'an
d'eux, avait adressé au Ministre de
la Défense Nationale, une lettre
d'une belle envolée, dans laquelle il
niait à l'Etat le droit de faire de
ses fils des soldats. La chose vaut la
Peine qu'on la rappelle. J'en livre
quelques extraits :

n J'ai reçu un papier de milice
concernant l'aîné de mes fils, GAR-
CET Marc, et l'affectant au service
militaire pour la levée 1956. Je tiens
à vous avertir que nul homme, né
dans ma maison, ne prendra les sr-
m., ni l'uniforme militaire.

«C'est par une volonté bien ar-
rètée que j'ai fondé im foyer. Mon
ambition et mon devoir sont que
mes fils deviennent des hommes di-
gnes du nom d'hou:mes. J'ai veillé,
et je continue à le faire, sur leur é-
ducation, car c'est une tâche très
difficile clip dois la mener à bonne
fin. Je ne suis pas leur propriétaire,
mais leur guide. L'état, lui, n'est ni
leur propriétaire, ni le. guide. La
nation n'eut pas un cheptel, l'hom-
me n'est pas une marchandise.

« Nous sommes les frères de tous
les hommes, en dépit des frontières,
des politiques, ou des intéréts na-
tionaux. Sommes-nous encore tail-
lables et corvéables à merci ou pou-
vons-no. no. prévaloir des droits
de l'homme ? Pal inculqué à mes

fait et la lutte de classe une néces-
sité.

La demande d'augmentation des
salaires en .pposant qu'elle abou-
tisse, n'apportera aux travailleurs
qu'un bienfait de courte durée. Dans
In société actuelle il n'y a pas de
solution réelle possible pour le pro-
létariat : le travailleur étant produc-
teur et consommateur, la somme
d'argent allouée au monde du tra-
vail retourne à sa source par le jeu
du commerce et de l'échange c'est-
à-dire dans le coffre du Capitalisme
puisque celui-ci détient à lui seul
les moyens de production et de con-
.mmation ; il règle salaires et prix
suivant ses intérêts, il a pone faire
appliquer et respecter ses lois les
gouvernements à sa dévotion et cela
quelle que soient leurs étiquettes
politiques (c'est selon les fluctuations
idéologiques du moment). Plant le
maître absolu de l'Eilat il dispose
des forces de Ponce et de répres-
sion dont il a besoin pour mainte-
nir ses privilèges.

S'il consent à discuter avec le
monde milvrier par la voie des Cen-
trales syndicales c'est qu'il considè-
re les dites organisations comme des
soupapes de sûreté. Le mécontente-
ment des travailleurs est en .mme

IlErAM11 ATLwe
s YAfee' LZSTE

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale des Travailleurs

fils dès leur plus jeune âge, la men-
talité d'homme libre. Ils sont déci-
dés à l'Objection de Conscience, cha-
cun en leur temps ».

Et notre ami GARCET père, de
poursuivre en énonçant l'idéal qui
l'anime et qu'il a inculqué à ses en-
fants

« Nous avons la vonlonté de tra-
vailler pour la Paix, d'apporter no-
tre pierre à l'édification d'un monde
nouveau, sans préjudice pour Insu-
lion. Nons ne voulons pactiser en
rien dans l'aberration actuelle des
esprits, ni avec les politiques, ni a-
vec les religions, qui, toutes, s'ar-
rogent le bénéfice de la justice, mais
la renient par leu. actes. Nous .m-
mes chrétiens par l'esprit, non par
l'étiquette ».

En terminant, il exprimait son en-
tière solidarité avec son fils et pre-
nait lui-même à sa charge I. éven-
tuelles condamnations qui seraient
infligées à son fils. GARCET père
veut que son geste éveille les Cons-
ciences. Combien il a raison !

Le Ministre fit la sourde oreille et
Préféra ne point répondre à cette
lettre si pleine de sentiments de jus-
tice et d'honnêteté

Mais le moment du rappel du fils
vint bientôt. L'ordre de rejoindre lui
fut signifié le 22 mai dernier. GAR-
CET père informs h nouveau le Mi-
nistre que sa p.ition n'avait pas
changé. Il renvoya comme inutile
cette conv.ation. Voilà un geste qui
marquera dans l'étape de la lutte
contre le militarisme. Il faut émet-
tre l'espoir qu'il sera suivi par les
milliers de pères anciens combat-
tants et déportés, socialistes, com-
munistes et anarchistes, ennemis de
la guerre, pacifistes et antimilitaris-
tes, nous l'espérons fermement.

Voulant b nouveau préciser sa PO-
sillon comme père de famille, Ro-
bert GARCET, taillent de pierre de
.n métier, acitessa au Ministère de
la Défense Nationale, une nouvelle
lettre qui est par contenu une leçon
de dignité d'homme. En voici la te-
neur

(SUITE PAGE 4)

LES ARMES
menacent

déclarent cinquante et un /auréats
des Prix Nobel

A la fin du congrès que cinquante
et un lauréats des Prix Nobel de
sciences viennent de tenir à Lin-

Revendiquons, oui! mais quoi?
centralisé, organisé et compartimen-
té par catégories bien déterminées
et hiérarchisées cela va de soi ; de
cette façon la division des forces
ouvrières est obtenue et le danger
révolutionnaire écarté. Dans des
Commissions paritaires où siègent
représentants patronaux et ouvriers
les revendications sont discutées et
c'est là que joue la soupape de sû-
reté car il est rare que nos délégués
sortent complètement bredouilles de
telles conférences il est donné ce
ilni était prévu ce quipesmetànus
représentants de nous montrer un
bilan de victoire lorsqu'ils nous ren-
dent compte de leurs mandats. Pour-
tant il est certain que de n'importe
quelle façon les salaires auraient
été augmentés la hausse des matiè-
res premières sur le marché mon-
dial étant inévitable. C'est «ne ques-
tion d'équilibre et de logique eue
n'oublions pas que le travailleur est
aussi un client qui dans la vie mo-
derne a besoin d'appareils et usten-
siles (Radio, télé, vélomoteur, fri-
gidaire, alimentation, etc.) qu'il lui
faut monnayer avec l'argent de son
salaire et puisqu'en définitive la
somme allouée retourne dans la
caisse générale des exploiteurs c'est

(SUITE PAGE 4)

ACTUELLES
L'actualité politique nous démon-

tre pleinement que les peuples sont
appelés une nouvelle fois à être of-
ferts en offrande aux dieux du ca-
pital, de l'Etat, de la religion.

L'affaire du canal de Suez rele-
vant de la plus haute tragi-comédie
fut un grand pas ac.mpli vers la
guerre ouverte que concrétiod la ve-
nue en territoire égyptien de trou-
pes franco-anglaises et israéliennes.
L'Etat d'Israël, toute nouvelle puis-
sance politieo-militaire reçoit l'ap-
pui total de la haute finance inter-
nationale et se trouve être, non par
hasard, un bastion stratégique des
intérêts pétroliers en particulier.

Le pantin Nasser, dictateur au
petit pied, personnifie parfaitement
l'être symbolique stimulant les éner-
gies populaires dans le dessein de
les mener au combat pour les beaux
jours du capital. Peut-on imaginer
la pauvre nation égyptienne, dému-
nie de potentid industriel donc de
potentiel guerrier tenant tête au
canifs/ occidental détenant la ma-
jeure partie dre ressources mon-
diales ? Non, n'est-ce pas ?

Après qu'a PO.N.U. fut décrété le
« cessez-le-feu » qui mit fin à une
guerre-éclair en Papiste, le commun
des Occidentaux pensa que le sys-
tème démocratique avait reconmut
droit de cité. En fait les gouver-
nants français et anglais devaient en
quelque sorte plaider coUPables et,
Pour sauver la face, acceptaient
d'exécuter les décisions de l'Inutile

De profonds remous se remar-
quèrent au sein de l'Internationale
S.iatiste au sujet de la guerre d'E-
gypte et roll assista à. ce spectacle
effarant, la collusion des modo listes
français et des conservateurs bri-
tanniques alors que la .ction an-
glaise de l'Internationale Socialiste
dénonçait bruyamment la coupable
manière forte employée par les so-
cialistes français. Le gouvernement
socialiste a bonne mine de dénon-
cer I. crimes soviétiques alors que
les différents gouvernements socia-

NUCLEAIRES
l'Humanité

dau, sur le lac de Constance, une
déclaration commune a été faite
dans les termes suivants

« Nous constatons avec épouvante
que la science donne à l'humanité
les moyens de se détruire elle-
même. L'emploi généralisé des ar-
mes modernes peut répandre sur la
terre une radioactivité telle que
des peuples entiers seraient exter-
minés. La mort atteindrait aussi
bien les neutres que les belligérants.
Toutes les nations doivent renon-
ced volontairement à l'emploi de la
force comme moyen ultime de la
politique, sinon elles cesseront
d'exister. (A.F.P.).

Nous soumettons cette déclara-
ration à l'appréciation des incons-
scients qui accordent leur confiance
aux fous qui nous dirigent.

Nous nous étions promis d'étu-
dier ,dans ce leader, le pillage de la
République par l'église. Ce sera
Pour notre prochain numéro. En ef-
fet, la grève des mines et du nickel
mérite des commentaires de plu-
sieurs ordres.

Nous avions toujours dit, en de
nombreux articles dans « Le Calé-
donien », qu'il n'y avait pas un
pays on une grève était aussi sûre
de réussir qu'en Nouvelle-Calédonie
ailes ouvriers le voulaient unanime-
ment, pour l'excellente raison qu'il
n'y avait pas de main-d'oeuvre de
remplacement pour la briser, com-
me le patronat reussit le fame

Idans
les régions à main-d'uvre

pléthorique. NoiLs. ajouterons que

listes ont toujours recours à la for-
ce pour « ré.udre » les problèmes
coloniaux.

Parallèlement à la conclusion de
a l'affaire égyptienne, se déroula le
mass.re des ouvriers de la malheu-
reuse Hongrie. Commencé on ne .it
trop comment ; le soulèvement du
peuple hongrois signa irrémédiable-
ment la faillite absolue do marxis-
me. Que la rébellion fut orchestrée
ou non il n'en est p. moins vrai
que les ouvriers démontrèrent leur
vif mécontentement et n'hésiterent
pas à lutter farouchement contre
la dictature soviétique. Le peuple
Insurgé ouvrit les portes des prisons
comme cela se fait à l'occasion de
tout mouvement révolutionnaire.
L'on vit apparaître sur la scène poli-
tique hongroise le cardinal Minds-
zenty ce qui est significatif quant à
l'échec du marxisme.

Si les cardinaux existent encore
en pays soviétisés c'est que le pou-
voir central a toujours été incapa-
ble d'instaurer une .cieté athée et
juste, pose l'excellente raison que
le stalinisme reposait sur le menson-
ge el le crime. Bien que se disant
irrellgieux le communisme d'Etat
ne peut ni ne veut rien contre l'em-
prise de la religion étant Inl-même
déiste. Le respect ab.lu de la hié-
rarchie est fait de la soumission
complète, de l'ignorance de la classe
ouvrière, de la menace permanente
d'extermination.

Le phénomène réeent de la desta-
linisation eut deux impératifs ma-
jeurs. L'idole disparue il fallut trou-
ver un palliatif au dogmatisme alors
dépourvu de « camarade génial »
à vénérer. Mais il fallait aussi et
surtout envisager de sérieuses ré-
bonnes économiques dues à la fail-
lite du système en vigueur. Et c'est
là où le dirigisme .viétique ren-
contra les écueils de Berlin-Est 1953,
de Poznan pins tard et hier en 110e.
noie. Les peuples dits satellites bien
que n'ayant pas d'aspirations pro-
prement libertaires n'en sont pas
moins avides de liberté ils ont
te ventre vide et la menace de mort
plane constamment au-dessus d'eux.

Les ouvriers hongrois, et non les
bourgeois qui ne se battent jamais,
ont fait front courageusement aux
tanks de la a vaillante armée rou-
ge o. Des représailles sanglantes et
interminables vont suivre la restau-
ration du régime de terreur qui
avait vacillé. Mais les ouvriers hon-
grois ont signé la condamnation à
mort du régime impérialiste soviéti-
que.

Bon nombre de militants commu-
nistes se trouvent devant un cas de
conscien. encore jamais rencontré
chez des gens qui ont tué la révolu-
tion espagnole. Des intellectuels
communistes français ont publique-
ment condamné l'intervention armée
des troupes russes et désavoué la
sinistre position du parti cominunis-
te français face aux événements de
Hongrie. Il faut avoir lu les articles
de « l'Humanité » pour juger de la
mauvaise foi des Duclos et compa-
gnie qui n'ont fait pue mentie plus
que jamais. Affirmer que les tra-
vailleurs hongrois ont lutté aux cô-

si les heures supplémentaires n'é-
taient pas, elles aussi, pléthoriques,
il n'y aurait pas un seul chômeur et
la position ouvrière syndicale serait
inexpugnable.

Car enfin, il y a une loi sur la
durée de la journée de travail et elle
n'est pas de 10, 12 ou 14 heures !...
Dans sa journée de travail un ou-
vrier doit gagner largement de quoi
vivre et faire vivre sa famille. Telle
est la loi colon esprit

Evidemment, les capitalistes font
dire corses laquais qu'ils sont en
grande difficulté. On agite le spec-
tre de la faillite. Tant que nous
verrons les actions du nickel et au-
tres sociétés doubler en un an à. la
Bourse, nous serons rassurés sur

tés des troupes soviétiques est de
la plus basse abjection et un non-
sens.

Si des éléments réactionnaires se
sont glissés dans les rangs aequo-
lamés, si des agents pro-américains
ont voulu tirer parti des circonstan-
ces, ce sont des ouvriers et dru pay-
sans qui ont lutté et c'est sur eux
que les troupes soviéiques ont tire
c'est-à-dire sur les anciennes victi-
mes du criminel Horty.

Jean-Paul Sartre a commenté les
sanglants événements hongrois en
condamnant le P.C.F. avec lequel il
déclare rompre tonte relation. Des
étudiants ont fait beaucoup de tapa-
ge et les anti-communistes sont
O descendus dans la rue ». A Paris
d'assez violent. bagarres qui
firent deux morts ont eu lieu. Et
or n'est peut-être Pas fini

Il faut bien entendu lutter contre
l'implacable dictature soviétique.
Mais attention ! Les fauteurs de
guerre attendent les réactions du
prolétariat mondial. Et le danger
réside dans l'excès d'anticommunis-
me qui ne pourrait que renforcer la
position du capitalisme. Car nous
assistons à ce phénomène de m.-
vais augure : la conciliation de tou-
tre les conceptions non-oommunistes.
Et nous voyons la naissance de deux
clans absolument distincts qui sont
le communisme et l'anti-communis-
me. Et voilà le danger !

Les énergies galvanisées par une
propagande intensive seront prêtes,
bon gré mal gré, à « aller libérer
/es peuples opprimés ». C'est du
moiuu dans ce but que travaillent les
Psychologues du privilège. Hue faut
pas se bercer d'illusion. Alors que
la bourgeoisie occidentale spécule
sur le travail des prolétaires et lais-
se subsister la dictature elérico-
franquiste enteautres, il semble osé
de dire que le monde « libre » veut
In liberté des Hongrois et dre pays
de l'Est. Le colonialisme n'est pas
encore mort et la bo.geolsie te
considère comme un sport favori.

C'est un leurre que de croire que
le .pitalisme apportera le bien-être
au monde. Et s'allier, ici en France,
aux Poujadiste, aux gaulistes, au
M.R.P., aux socialistes et autres
istes, ne peut que conduire à la. sté-
rilité révolutionnaire.

Les anarchistes qui luttèrent dans
les rangs de la Résistance virent-ils
la liberté rayonnant sur le monde ?

N'auraient-ils pas compris qu'il
n'y aras de moindre mal quant au
principe de l'exploitation de l'hom-
me par l'homme car c'est la raison
d'être de tout régime rep.ant sur
l'autorité ?

Attention à l'épreuve de force. Si
le capitalisme l'eût voulu il n'y au-
rait plus de dictatures de par le
monde, mais c'est lui sol les a tou-
tes instaurées. Et voir les bourgeois
affecter de partager subitement les
conceptions libertaires peut sembler
louche. Ne nous laissons pas mener
et si nous devons pou.er un cri
d'horreur à l'attention de l'U.R.S.S.
poussons-le aussi dans la direction
de nos propres exploiteurs.

Mort au communisme d'état.
A bas tonte forme de capitalisme.

leur sort !

Lorsqu'en 193 on appliqua (par
la force des choses) la journée de
huit heures, relut un tollé dans le
monde bourgeois la catastrophe
était inévitable. Pourtant, cette loi
de huit heures existait en Australie
depuis 1880 et ce pays était floris-
sant.

Qu'on se rassure donc, ce n'est
pas pour demain que nous ferons
une collecte en faveur de ces mal-
heureux Administrateurs de la So-
ciété Le Nickel I

Mais le problème qui se posera
demain devant les masses vraiment
conscientes, sera celui de l'égalité
économique. A ce propos, nous te-
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TRIBUNE LIBRE

Quelle etrange surprise AmM,
parmi nous, n y a un et peut-etre
ses camarades, am« j espère on us
ne sont pas munies uu Ires peu re-
grette e.r. etinece, qui detendent ta
arme cause ne Dieu ?

Tout n'est pas contestable, d'ail-
leurs, dans l'exposé d'Etienne mar-
re dans le numéro de juin de notre
organe. Mais ses conclusions me
semblent facheusement marquées au
coin de l'a-priorisme.

La force intelligente, partie inté-
grante du cosmos qu'il imagine ré-
gissant le Grand Pont, serait cons-
ciente, normale et juste ? Le mal
et la peine seraient nécessaires pour
pouvoir apprécier le bien et les
fruits du labeur ?

Voici des thèses qui ressemblent
étrangement à celles de toutes les
religions mi-disant révélées. Il n'y
manque plus que l'affirmation de
Einamoitalité de l'âme.

Que tout ce qui nom entoure et
nom-mémes découle d'une came
première, la chose est admissible,
cash est impossible, dans la Nature,
de trouver des effets sans causes.

D'autre part, aussi loin que l'on
remonte dans le passé de notre es-
père, le phénomène religieux chez
Eanimal-homme est constant. Cepen-
dant, il est manifeste que l'idée de
divinité n'a fait que s'affaiblir au
fur et à mesure que la connaissance
progressait. Il en est ainsi de tou-
tes les convictions basées sur la pas-
sion elles sentiments, ces mobiles,
l'opposé de la lOgigne ride la rai-
son devant tôt ou tard etre détruits
Par elles.

La peur engendrée par des Phéne-
mènes météorologiques inexplica-
bles et effrayants a sans nul doute
incliné les premiers hommes à ado-
rer les êtres invisibles et combien
redoutables qui paraissaient en être
Ira causes surnaturelles. D'oie, dans
l'Antiquité, la multitude de dieux
spécialisés qui présidaient à toutes
les activités humaines, à peine dif-
férents des êtres humains qui les
avaient évidemment créés à leur i-
mage. puisque les livres sacrés les
décrivent se comportant comme les
hommes de l'imagination desquels
ils étaient sortis.

A cette époque, quelques penmurs
de races diverses lancèrent l'idée du
Dieu, «nique, plus lointain, moins'
préoccupé d'insignifiantes questions
pratiques, universel, sauf pour les
Juifs qui /ui ont toujours donné on

caractère national en rapport avec
leurs propres qualités et défauts.
C'est pourtant ce dernier people qui
fournit à l'humanité occidentale le
Seul Dieu lent beaucoup, plus ou
moins sincèreatent, se réclament en
core.

Mais, de nos jours, est née la thé-
ode de l'univers en expansion, pa-
radoxalement formulée en Belgique
par un religimx astronome.

Sans etre verse en astronomie, il
aPParait, lormue l'on en irend con-
naissance que, depuis des mqliards
et des milliards d'années, notre sys-
tème solaire, et combien d'autres a-
vec lui, est projeté dans l'espace in-
fini par suite d'une explosion cos-
mique initiale.

Condensation et refroldissement
des planètes, apparition des climats,
grands plissements, évolution tics
organismes vivants, tout refit pro-
viendrait d'un processus maitre' ab-
solument fatal, dans un enchaîne-
ment rigoureux.

Que devient Dieu dans cette af-
faire ? Le voilà réduit au gde de
simple spectateur dont l'interven-
tion ne pourrait qu'entrainer des
perturbations Nous sommes loin
du Tout-Puissant, régentant l'uni-
vers. Qu'il ait existé ou non, tout
se serait passé de même, qu'on lui
accorde ou non la responsabilité de
l'explosion initiale. Plus la Science
avance, plus l'idée de Dieu recule.

La Science a démontré le ridicule
de la conception des dieux multi-
ples, et voilà maintenant qu'elle re-
lègue très loin dans le passé le Dieu
unique, contestant simultanément
sa toute-puissance I Conime il est ai
né de comprendre l'hostilité à peine
voilée des pontifes de toutes les re-
ligions contre cette terrible enne-
mie de l'ignorance universelle dont
ils vivent.

Est-il possible, sachant tout ceci,
de croire en un Dieu conscient ?

Je passe sur le terme a normal »,
pour arriver à la e justice » divine.

Justice suppose équité ou encore,
sur le plan universel, équilibre et
bonne organisation.

L'univem est-il équilibré et bien
organisé ?

Sans même évoquer les gigantes-
ques cataclysmes que les astrono-
mes perçoivent par les variations de
l'intensité lumineum de certaines é-
toiles, les comètes et les aérolithes
qui risquent continuellement de per-
turber notre système solaire, il suf-
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fit de regarder autour de soi pour
constater qu'il y a désordre.

Désordre dans la division du mon-
de en zones sèches ou humides qui
font de certaines régions des déserts
et d'autres des marécages, dans l'i-
négale fécondité des sols, dans les
tremblement de terre ou les érup-
tions volcaniques destructives. m

Désordre dans la prolifération
exagérée des espèces animales qui,
trop nombreuses dans un monde aux
ressources insuffisantes rétablissent
l'équilibre par le massacre des plus
faibles.

injustice dans l'inégale réparti-
tion de l'intelligence, non seulement
chez les êtres humains, mais aussi
chez les animaux qui sont les éter-
nelles victimes de l'homme.

Pourquoi y a-111 des forts, dotés
d'une quasi-invulnérabilité, et des
faibles qui seront éternellement é-
crasés par eux ou décimés par de
cruelles maladies ? Nous pourrions
multiplier les exemples.

Si le prétendu Dieu existait, Une
Pourrait qu'être un tout-puissant sa-
dique, responsable d'un monde im-
placable qu'il aurait très bien pu
créer meilleur, ou un impuissant.
Car, mur pouvoir apprécier le bien
et les fruits du labeur, beaucoup
moins de peine et d'atroces souf-
frances suffirait.

Quelles sont les raisons profondes
de la croyance d'Etienne ? Un vesti-
ge de cette libérale éducation ca-
tholique qui, peu au prou, est celle
de la quasi-totalité de nos compa-
triotes ? L'ancestrale angoism qui
fait se rebeller le vivant à la pen-
sée qu'un jour nor mes plus ries?
La nécessité d'avoir une base, quelle
qu'elle soit, ou une morale ? Une ré-
vélation personnelle Dans miracle ?

La croyance en Dieu a souvent été
à l'origine, le fruit des méditations
de penseurs idéalistes. Et puis, très
vite, sont apparus les faiseurs de
doctrine, spécialistes de la morale,
experts en bien et en mal, distri-
buant récompenms et châtiments,
inventeurs des rites et du cérémo-
nial, meneurs de foules ignorantes,
complices de l'iniquité sociale et
prédicateurs de résignation. L'His-
toire démontre que tout ceci est en
puissance derrière l'idée de Dieu,
comme l'Eglise est derrière cet ab-
bé Pierre, cité avec bienveillance
dans le dernier s Combat », plus né-
faste que le prêtre franquiste, par-
ce qu'il mer une équivoque en étant
l'alibi d« cléricalisme.

L'idée de divinité est une hypothè-
se indémontrable, une source d'af-
firmations contradictoires, puisque
sans preuve. Elle n'a lait qu'ajouter
finalement aux guerres sociales et
Politiques que l'Antiquité connais-
sait de sanglantes et absurdes guer-
res religieuses, les individ«s, par un
curieux phénomène, s'opposant d'au-
tant plus au nom de la foi qu'ils ne
peuvent démontrer sa valeur.

A notre époque, une transposition
a amené des centaines de millions
d'hommes à chercher dans les my-
thes politiq«es la satisfaction de
leur instinct religieux.

Les résultats sont !à Ils sont ca-
tastrophiques C'est pourquoi il faut
considérer avec me extrême mé-
fiance Mut ce qui, sous prétexte d'i-
déal, cherche à donner au genre hu-
main une impulsion basée sur la
passion et non sur la raison.

Si Dieu existait, camarade Etien-
ne, il ne pourrait être que le Pire
ennemi de l'homme. Et, comme nous
le faisons déjà, nous devrions com-
battre avec le même acharnement
m grand mensonge.

BESNIER

Sécurité Sociale
Ordonnance de plus de apoo Dams

directement remboursées (ir Su %) au
plarenacien dans la Région parisienne..

L'accord conclu entre la Caisse Cen-
trale de Sécurité SociaD de la région
parisiene et les Syndicats de Pharnactens
institue le système suivant.

h Le malade ou son représentant paie-
ra directement me pharmacien s tic.
lei modérateur », soit go % du mot,

tant de la facture.
2. Il présentera au pharmacien sa car-

te d'immatriculation et un bulletin de
salaire, puis 4ignera une pièce attestant
la délivrance des produits.

I.e pharmacien preertera tette 110'
ceci la SM-ruilé sociale, qui lui versem
les lie % relent du montant de Por-

donnance. -

Le malade conservma l'ordonnance' et
la remettra. a son centre payeur de Yei-
cura., sociale, en même temps que se
feuille maladie. Sil y n lino, ilrecevra
le complément portant à roo 5, le rem-
boursement des frais pharmaceutiques,
prévu pour certaines maladies de longue
durée.

Il n'y aura pas, 'en principe, obliga-
tion. Le pharmacien pourra éventuelle-
ment refuser de faire ravant, s'il estime
que son client est Jans une condition ai-
sée, et le client peut naturellement ne
p., demander cette avance. Dario, part,

lorsqu'une ordonnance comprendra des
produits non remboursables per la Se
curie sociale, le pharmacien fera Pa-
vance pour la partie remboursable. Pour
les vieillards économiquement faibles et
les denses', l'avance se fera si le mon.
ta t de l'ordonnance atteint 1 non francs.

LE COMBAT SYNDICALISTE

IX' CONGRES DE L'A.I.T. (S:LC-2' " 3)
I.T., avec des idées neuves et sai-
nes, ouverte Atout élan rénovateur
de progrès social et humain, qui n'est
pas contaminée par la psychose dé-
formatrice, de confusion et de dé-
mission que règne partout, se doit
de réaffirmer une fois de plus sa
position classique, même si elle peut
apparaître présentement comme prê-
chant dans le désert, clarifiant ainsi
les idées et concepts contribuant
ainsi à élever le niveau moral et so-
cial de l'espèce humaine.

D'accord avec l'exposé qui Pré-
cède et compte tenu de l'alinéa a)
du point 11 de l'ordre du jour qui
traite a Des menaces de guerre et
de la course aux armements », nous
estimons.

Que les menaces de guerre et la
course aux armements sont provo-
quées par le système capitaliste et
par East, car dans leur raison d'ê-
tre réside justement le germe de
toutes les guerres,

Que la position à adopter ne peut
être qu'authentiquement révolution-
naire, dirigée -a démasquer gouver-
nements, institutions et partis qui
se garent derrière n'importe quelle
sorte de slogans ou idées mensongè-
res, jusqu'à f aire entendre notre
voix aux peuples,

Que l'A.I.T. ayant pris position à
ce sujet, il s'agit maintenant, non
Pas d'adopter des positions nouvel-
les, mais d'appliquer, de mettre en
mouvement toutes nos énergies jus-
qu'à traduire en réalité tout le con-
tenu des résolutions adoptées par
les précédents congrès et à cette fin

PROPOSE
-

I.) Ratifie; la motion approuvée
par le Ville congrès de l'AIT. sur
les menaces de guerre.

2.1 Que les militants du mouve-
ment syndicaliste international, dé-
pendants de l'AIT., s'engagent à
divulger moyennant les procédés et
dans les milieux qui seront jugés
utiles 'notre position en lace des
guerres et notre interprétation sur
leurs causes, jusqu'à réussir à ré-
veiller dans la classe ouvrière mon-
diale le sentiment d'auto-défense,
puisque c'est elle qui a souffert,
souffre et souffrira des conséquen-
ces néfastes de ce f iésu social.

Sur l'alinéa b) « De la politique
des blocs, du colonialisme et des dic-
tatures », la délégation,

Considérant que derrière chacun
des blocs il existe une situde
d'intérêts qui tend à préserver et
élargir les privilèges acquis ainsi
qu'a renforcer le principe autoritai-
re, et ceci bien que l'un se prétende
le défenseur des intérêts du proléta-
riat et l'autre de la liberté mena-
cée,

Que l'action du colonialisme est
aussi néfaste que celle des nationa-
lisrnes qui se manifestent partout,
ainsi que les dictatures de toute es-
Pèce,

Que gesticuler au sein de ce ce,
cle équivaut à se faire le complice
de ceux qui tiennent soumise et as-
servie l'espèce humaine en retar-
dant ainsi sa libération,

Que l'A.I.T. ayant adopté déjà une
position claire et précise sur ce pro-
blème dans son Ville congrès,

Le congrès ratifie le dit accord et
déclare j Que le salut de la classe
ouvrière, des hommes et des peu-
ples, réside dans l'action révolution-
naire et directe contre tous les blocs,
contre tous les colonialismes, les na-
tionalismes vieux ou nouveaux, les
dictatures et essentiellement, contre
l'idée abstraite et la réalité physi-
que de l'Etat - un et indivisible -
qu'il se nomme totalitaire ou pseu-
do-démocratique.

Sur l'alinéa c) « Du fédéralisme
international et des démocraties ».

Considérant que le fédéralisme in-
ternational dans sa structure de ca-
ractère démocratique ne répond à
autre chose qu'a la nécessité qu'é-
prouve le capitalisme de conquérir
des marchés nouveaux en raison de
l'importance actuelle des stocks, ain-
si que la création de blocs capita-
listes superposés,

Que le fédéralisme démocratique
dans sa structure politique actuelle
ne peut aboutir qu'a l'entrée sur
scène d'un tiers en discorde,

Qu'il n'existe pas de fédéralisme
possible dans la structure politoue
et économique du capitalisme, car
il est impossible de fédérer des in-
térêts oPPosés lorsque des éléments,
teLs les Etats, fondent leur existen-
ce par l'absorption et la centralisa-
tion,

Que le fédéralisme des Etats et
des trusts n'ayant rien à voir avec
la conception du fédéralisme liber-
taire,

Le Congres déclaré
I) Que le fédéralisme internatio-

nal de caractère démocratique ou
totalitaire ne peut préserver aucun
principe éthique ou humain. En con-
séquence, l'A.LT, el ses militants
doivent dénoncer la supercherie que
représente le fédéralisme internatio-
nal des démocraties, essayant de ti-
rer au clair la confusion qui, dans
cet aspect et beaucoup d'autres, s'est
emparée des hommes.

2.) Que l'AIT, maintient son at-
titude traditionnelle face aux men-
songes des démocraties, lesquelles
n'ont pas donné, ni ne donneront ja-
mais, de solution aux multiples pro-
blèmes union posent chaque jour
avec plus d'acuité dans la vie des
peuples, administrant ainsi la preu-
ve, une fois de plus, de ce que les

militants de l'A.I.T, affirment, de-
puis plus de trois-quarts de siècle.

Sur l'alinéa d) it Des mouvements
internationaux de caractère ouvrier,
politique ou religieux »,

Considérant que les mouvements
internationaux de caractère ouvrier,
politique ou religieux (à l'exception
de celui représenté par l'A.I.T.)

sont, sauf de rares exceptions, im-
pudemment subordonnés aux inté-
rêts des grandes puissances.

considérant que, en tant qUe Mou-
vements, il ne faut espérer d'eux
aucune action effective pour une en-
tente entre les peuples tendant à
diminuer la tension mondiale créée
par les préparatifs bellicistes qu'en-
treprennent les blocs opposés, ni à
mener non plus, comme tels mouve-
ments, aucune Sorte d'action re-
vendicative ou révolutionnaire qui
pourrait changer la face de la pré-
sente société,

PROPOSE
l.) Que l'A.I.T. ne peut entrer en

carrons directs ou indirects avec
nul mouvement de la sorte, dont
;le prestige est bien ébranlé, car
s'il en était autrement elle y com-
promettrait gravement son prestige
moral, outre son efficacité dans la
lutte active, car cela équivaudrait
à réduire à néant le seul et unique
espoir qui reste aux hommes et
aux peuples pour aboutir à leur
réelle émancipation.

2.1 Qu'aucune confusion ne peut
être établie avec la prolifération de
mouvements créés par l'Eglise et le
capitalisme, car le devoir de l'AI.
T. est de les démasquer et de dé-
noncer leurs intentions dirigées à
dévier le prolétariat de ses objec-
tifs libérateurs et de ses tactiques
d'action directe.

3.1 Que pour atteindre l'objectif
ci-dessus, l'AIT. et ses militants
doivent s'efforcer de provoquer la
polémique et /a controverse publi-
que ces mouvements, afin de
faire ressortir leur équivoque et les
défauts dont ils souffrent; qu'en mê-
me temps ils défendent et divulgent
ainsi les idées et la cause du syn-
dicalisme révolutionnaire.

Sur l'alinéa e) a De la coexistence
et ses dérivés p.

Compte tenu que pour que la co-
existence soit possible, c'est-à-dire
l'existence simultanée de plusieurs
systèmes, il esl indispensable qu'u-
ne relie variété de régimes existe.

Considérant que les deux sont
fondés sur l'Etat et que l'Etat est
une entité homogène sans nuances
malgré les variantes de sa présen-
tation.

Considérant que la diversité des
formes de gouvernements et de
systèmes étatiques avec lesquels on
prétend justifier la coexistence cons-
titue le seul salut, pour 1(051001, 9e
l'Etat moderne, car s'il n'y avait
qu'une seule classe d'Etat, une seu-
le forme de gouvernement et une
seule qualité de parti, les gens qui
subissent les conséquences de tou-
tes les institutions qui émanent du
pouvoir se dresseraient immédiate-
ment contre l'Etat, contre le gou-
vernement et contre le parti ; non
pas d'une classe d'Etat, d'une forme
de gouvernement ou d'une qualité
Je parti, ainsi qu'il se produit au-
iourd'hui.

Considérant qu'une telle situation
détermine que les hommes conti-
nuent à s'amuser pour élire le moins
mauvais, celui qui leur parait le
moins repoussant, ce qui empêche
de délimiter les positions de f açon
claire et concrète,

Considérant enfin, qu'aujourd'hui
par exemple, pour subsister est né-
cessaire au fascisme la présence du
communisme et vice-versa, qu'il ex-
iste une seule forme de domination,
celle de l'Etat, qui par la mise en
pratique de divemes formules et
procédés essaye de se perpétuer,

PROPOSONS
Que l'A.I.T., ses sections et

leurs militants doivent dénoncer
l'imposture que représente la co-
existence, en montrant et - expli-
quant aux peuples l'identité de vues
et d'objectifs que poursuivent tou-
tes les formes de gouvernements.

Que les hommes d'esprit libre
et indépendant doivent être encou-
ragés pour se grouper autour des
organisations qui auront comme

idée basique de combattre non pas
un système de gouvernement déte,
miné mais tous les gouvernements
sans distinction de système.

3.1 Que l'A.I.T., ses sections et
leurs militants doivent développer
une large campagne bien conjuguée
contre l'Etat, malgré les diverses
variantes sous lesquelles il se pré-
sente, jusqu'à sa disparition, cette
entité étant absorbante et domina-
trice à tel point qu'elle ne Peut Dfe-
porter la coexistence avec la moin-
dre lueur de liberté et sans tolérer
à l'homme le plus minime penchant
pour se développer de façon libre
et indépendante.

Marseille, le 20 juillet 1956
Proposition adoptée.

Point 13. - Motion que la déléga-
tion de la C.N.T. d'Espagne en exil
soumet à l'examen et approbation
do congrès a Méthode à employer
Pour améliorer la coordination de la
propagande et pour intéresser les
travailleurs à la vie et à l'activité
Je l'AIT.

Examinant les problèmes qui dé-
coulent des divers alinéas sur les-

quels nous devons émettre notre a-
vis en même temps que la situation
que présentent les problèmes hu-
mains dans le monde de nos jours
et les possibilités de développer la
propagande qu'une telle situation
que présentent les problèmes hu-
mains dans le monde de nos jours
et les possibilités de développer la
propagande qu'une telle situation
offre à l'A./.T., il est à constater

Que tous les systèmes autori-
taires et toutes les méthodes d'ac-
tion basés sur les théories réformis-
tes et de collaboration gouverne-
mentale ou de classe, sont discrédi-
tés et en pleine banqueroute du fait
de leurs échecs et erreurs dans tous
les ordres,

Que dans de semblables condi-
tions, l'A.I.T., ses sections et leurs
militants ont un fertile champ d'ac-
tion pour exposer et divulger avec
succès leum idées et taetioues le
Lute, en les faisant: connaître, o4
qu'il, se trouvent, en rvenarn
<ltrectement dans les problèmes bu
r ains,

Que la seule condition qu il
faut remplir pour accomplir une tel
le'mission est que nous staVons tons
pleinement responsables et avertis
Je la mission qui nous est dévo-
lue en nous disposant à la ;_ondutre
A son but, avec l'ampleur et aussi
prefendément qu'il nous sen p.-
sible de la faire.

J) Qu'actuellement presque tous
les problèmes étant du domaine in-
ternational dans le cadre duquel ils
sont dosés et résolus dans le cas,
bien entendu, que l'on trouv4 une
solution pour certains d'entre eux,

Dans de telles conditions,
Considérant que l'A.I.T. Oui? s'ef-

forcer de briser le mur du silence
qui se 1011 autour d'elle, morses
adversaires, afin d'étouffer son ac-
tion et les idées qu'elle représente,

Considérant que P.A.LT, doit in-
tervenir dam tous les problèmes qui
se posent sur le plan international
ou national, en proposant pour cha-
cun d'eux les solutions qu'elle pro-
clame,

Considérant que l'action la plus
essentielle de toute organisation qui
aspire influencer les destinées du
monde est de faire connaître ses i-
dées et ses solutions à la majorité
des hommes,

Considérant, enfin, que MIT, a
pour devise, depuis qu'elle fut créée
a L'émancipation des travailleurs
doit être Pceuvre des travailleurs
eux-mêmes », nous devons accom-
plir ces prémices en ce qui 'concer-
ne la mise en application des ac-
cords librement adoptés.

PROPOSONS
di Que l'A.I.T, entreprenne une

intense campagne de propagande o-
rale dans tous les pays où cela sera
possible, en sollicitant pour le fai-
re la collaboration des sections et
de leurs militants. Eut mémo temps
fi est recommandé aux militants
d'intervenir, en apportant la contro-
verse publique, lorsqu'ils en auront
l'opportunité, dans tous les actes
organisés par d'autres.

2.) Que dans l'aspect de divulga-
tion doctrrnaire et tactique l'AIT.
se boule connaître, co dehors de ses
actions et interventions dans les
conflits ouvriers et de tout ordre,
par l'édition de tracts, manifestes,
etc... Par cette propagande il lui
sera possible de diffuser et de pré-
ciser sa position sur les problèmes
les plus cruciaux qui se manifestent
aujourd'hui, tels ceux d'ordre éco-
nomique et syndical, de la guerre,
la politique des blocs, du colonialis-
me et des dictatures, du fédéralis-
me international et des démocraties,
Jeu mouvements internationaux de
caractère ouvrier, politique ou re-
ligieux, de la coexistence et ses dé-
rivés, etc... d'accord avec la trajec-
toire qui nous est consubstantielle
telle qu'elle a été réaffirmée et mi-
se en relief dans le texte du palot
11.

3.1 L'ALT, et ses sections doi-
vent s'efforcer, sur le terrain syn-
dical, pour se maintenir organisées
là où elles existent déjà ou pour en
créer de nouvelles dans tous les
pays où la chose sera possible, sans
pour cela accorder trop d'importan-
ce au nombre d'adhérents avec le-
quel elles puissent compter au dé-
part, L'essentiel est d'implanter une
position, agir dans toutes les occa-
sions qui se présenteront d'accord a-
vec les tactiques d'action directe
qui nous sont propres et maintenir
avec fermeté et sans aucune sorte
d'abandon l'organisation qui repré-
sente le seul espoir pour les hom-
mes et pour les peuples de se libé-
rer avec succès du chaos dans le-
que/ ils se trouvent.

4.) Charger le secrétariat de l'A.
LT. de l'édition et de la diffusion
d'un ouvrage faisant l'historique de
ce qu'a été, de ce qu'est et repré-
sente l'Association Internationale
des Travailleurs.

Il s'agit là d'un vide 1si nous
réussissons à le combler, de con-
cert avec la mise en application des
propositions ei-dessus, ceci contri-
buerait dans une très large mesure
à faire de l'A.I.T. une Internationa-
le dynamique et active, parvenant
ainsi à l'amélioration de la propa-
gande en intéressant les travailleurs
à la vie et à l'activité de l'Associa-
tion Internationale des Travailleurs.
Les résultats dépendent seulement
de l'action militante.

Proposition approuvée.

Marseille, le 28 juillet 19513.

Les articles insérés ci-clessous n'engagent que la responsabilité de leur auteur
et ne peuvent intervenir dans la ligne de l'organisation, à aucun moment

ni eé4at, ni C6dIstun



Association Internationale des Travailleurs
IX` CONGRES DE L'AIT.

Du 15 au 21 juillet dernier s'est
tenu à Marseille le IXe Congrès de
notre organisation internationale.

Conscientes de l'importance des
questions figurant à l'ordre du jour
les Section s'étaient, pour la plupart,
fait représenter par des délégations
directes.

Le caractère international de cette
manifestation était indéniable puis-
que l'on vit s'y cotoyer fraternelle-
ment des délégués des deux hémis-
phères, tels ceux de la P.S.N. (Nor-
vège) et de la FORA. (Argentine).

Le Congrès fut plein d'enseigne-
ments pour les participants qui re-
cueillirent durant les débats une
précieuse documentation.
Tous les points traités furent minu-
tieusement étudiés et certains retin-
rent longtemps l'attentien.

Presque à l'unanimité et sans au-
cune modification les délégués réaf-
firmèrent leur fidélité inébranlable
aux principes et tactiques révolu-
tionnaires inclus dans les « Dix
points de l'A.I.T. m

Le Congrès a approuvé à la même
majorité la geslion du secrétariat
sortant et renouvelé le mandat de
celui-ci pour la nouvelle session.

L'A.I.T. continue, contre vents et
marées I

Le plan de travail constructif qui
a été élaboré, poursuivi avec Pep-
point persévérant de toutes les sec-
tions, permettra à coup sûr la pré-
sentation, lors de futures assises,
d'un rapport d'activté nettement
positif.

Un laps de temps assez long est
nécessaire pour établir le compte-
rendu intégral des débats du IXe
Congrès en raison des traductions
et de l'importance du travail à ac-
complir. Pour obvier partiellement
à cet inconvénient nous publions ci-
dessous, en attendant, les textes des
principales motions qui ont été a-
doptées au cours de ces journées.

Point 8. Motion que la C.N.T.
d'Espagne en exil soumet à la con-
sidréation du IXe Congrès de l'A.

« Ligne de conduite qui doit être
observée vis-à-vis des sections qui
ont une attitude équirnque enfle.,
nant les principes et tactiques de
l'A.I.T, et les accords réguliers de
notre internationale ».

Considérant que la présente con-
fusion internationale dirige la clas-
se ouvrière vers un labyrinthe de
conceptions de 'caractère réformiste
face auquel, l'espoir Men fondé de
libératiion humaine s'évanouissant,
nous devons réagir en responsabili-
sant les militants et les sections
pour revendiquer ceux des postulats
les plus essentiels dont s'inspire l'A

Considérant que toute attitude é-
quivoque concernant les principes
de l'A.I.T. entrains rupture du libre
pacte solidaire que chacun de nous
a consenti dans sa section respecti-

Considérant qu'a partir du mo-
ment où une collectivité de travail-
leurs accepte tout ce qui est con-
substantiel à l'A.I.T, elle se doit mo-
ralement et matériellement à la
convention mutuelle librement ac-
ceptée dans nos congrès réguliers.

Considérant que la conception fé-
dérative dont l'A.I.T, s'inspire ga-
rantit à chaque section le respect
de la tactique qui est à conseiller
afin que d'accord avec les principes
elle puisse mettre en valeur les pos-
tulats qui sont notre raison d'être.

Considérant que la personnalité la
plus importante de toute section de
l'A.I.T. est basée sur la discussion,
l'étude des accords de la base, qui
sont le premier chaMon du fédéra-lisme régulier,et organique,

Considérant que le compromis
ancrai egbli ne permet pas de parti-
ciper à une quelconque conférence
syndicale, pour ceux qui désirent
éMuffer le mouvement ouvrier en
faisant de celui-ci la proie des par-
tis politiques,

Considérant que de tout ce qui
précède il résulte nombre de risques
pour la classe ouvrière internatio-
nale, le congrès pense qu'il est du
devoir det sections de continuer
plus énergiquement encore qu'au-
Paravent, Pceuvre de regrouper la
famille syndicale révolutionnaire,
ainsi qu'il est énoncé dans les sta-
tuts de l'A.I.T.

Considérant que le secrétariat de
l'AIT. est l'expression de la volon-
té des sections et l'organe mandaté
par celles-ci, il veillera à ce que les
sections appliquent les accords adop-
tés par les congrès internationaux.

PROPOSONS
Dans le cas où une section quel-

conque ne respecte pas les accords
adoptés par les congrès réguliers in-
ternationaux, le secrétariat de l'AI.
T. informera les sections de la fa-
çon la plus large possible, du ou des
manquements qui se seront produits.
Les sections une fois en possession
de ces informations les étudieront
et porteront au prochain congrès les
accords intervenus où, en dernier
ressort, sera déterminée la mesure
qui devra être appliquée.

Marseille, le 19 juillet 1956. Pro-
Position adoptée.

Point S. Proposition que la C.
NT. d'Espagne en exil soumet à id'
tuile et approbation du congrès. -

Considérant que toute l'évolution
supportée par le prolétariat et le ca-
pitalisme, ainsi que les faits et évé-
nements qui se sont produits dans le
monde, depuis 1922 à ce jour, con-
firment

1") L'échec des tendances politi-
ques et mouvements ouvriers ré-
formistes en même temps que la
nocivité et l'inefficacité de leurs
tactiques

2?) Que les dictateurs et les régi-
mes totalitaires sont maintenus et
alimentés par l'Etat, par les courants
et méthodes autoritaires, par le ca-
pitalisme et le marxisme

3") Que toutes les menaces de
guerre et autres dangers qui pèsent
sur les peuples sont la conséquence
de l'existence des Liais capitalistes,
des soi-disant Etats ouvriers, de
ceux aussi appelés démocratiques et
même d. Etats sans adjectifs.

Considérant, d'autre part, que
pour se substituer au capitalisme et
à l'Etat en tant qu'organisation et
structure sociale, aucune autre con-
ception plus libre dans son aspect

social n'a été présentée de nos jours
plus juste et plus humaine que cel-
le du COMMUNISME LIBERTAIRE
qui, en respectant par prindPq inté-
gralement, la personnalité humaine
de façon fondamentale, lui offre
dans ses bases de solidarité sociale,
en pratique aide façon vivante,
toutes les possibilités pour se déve-
lopper et se perfectionner,

Considérant, qu'au cours de cette
pério.de tous les événements sont ve-
nus nous confirmer la valeur du fé-
dera/isme dans tous ses aspects so-
ciaux et humains, du pacte libre-
ment consenti et solidaire entre les
collectivités et les hommes, en par-
tant de l'unité basique, c'est-à-dire
L'INDIVIDU LIBRE DANS LA SO-
CIETE LIBRE ET SOLIDAIRE,

Considérant que les pratiques fé-
dératives détruisent les frontières ar-
tificielles et les barrières politiques
en même temps qu'elles rapprochent
les hommes en leur donnant un sens
fraternel,

Considérant que toutes les tacti-
ques réformistes de collaboration ou
de compromis avec l'Etat, gouver-
nement, institutions étatiques ou

parlementaires et toutes celles qui
découlent de toute acceptation d'ar-
bitrages et de médiations, ainsi que
les contrats avec les milieux gou-
vernementaux mènent à des che-
mins négatifs qui dévient l'action
des travailleurs, en restant ineffica-
ce-s, Off aiblissant son esprit de lut-
te et en même temps les déconcerte.

Considérant que l'action directe,
définie avec droiture dans le sens
de la pression constante à exercer
par les travailleurs en révolution.
nant le milieu bourgeois, étatique et
totalitaire, pour la conquête, par
son propre effort, de sa liberté et
de son émancipation, dans n'impor-
te quel régime ou système, dans les
pays où le capitalisme et l'Etat
subsistent, est nécessaire puisqu'elle
s'est révélée la plus efficace.

Considérant que l'action directe
doit être vigoureusement maintenue
et orientée à partir d'en bas par
l'effort individuel et collectif des
militants, comme étant l'expression
d'une énergie consciente, rénovatri-
ce, inépuisable et indomptable, ayant
toujours présents en eux les objec-
tifs immédiat à atteindre et la né-
cessité de transformer radicalement
la société surin base du communis-
me libertaire.

Considérant que l'association des
travailleurs sur le plan local et in-
ternational est raisonnable et mo-
tivée, non seulement pour la défen-
se de leurs intérêts immédiats dans
le cadre de la société capitaliste et
étatique, mais surtout pour abou-
tir à la transformation de celle-ci,
d'accord avec les principes de liber-
té et de justice sociale dont les con-
ceptions du fédéralisme et du com-
munisme libertaire sont la plus hau-
te expression, et par la mise en pra-
tique continuelle de tactiques consé-
quentes pour créer ainsi des cou-
rants vivants, efficaces, de liberté
humaine intégrale, et puisque cette
coïncidence dans les objectifs, mé-
thodes, tactiques et buts, a toujours
fortifié leur union et cohésion en
tant que mouvement émancipateur

CHRONIQUE JURIDIQUE
FAUTE INEXCUSABLE UN PEIN-
TRE FAIT UNE CHUTE MORTEL-
LE APRES AVOIR TRAVERSE UN
PLAN INCLINE FORME DE PLA-
QUES D'AGGLOMEEES DE FI-
BRES D'AMIANTE ET DE CIMENT.
IL N'Y A PAS LIEU DE RECHER-
CHER SI LA DISLOCATION DES
PLAQUES S'EST FAITE AU PAS-
SAGE DE L'OUVRIER SUR LE
PLAN INCLINE OU SI L'OUVRIER
A GLISSE DE, LA VERR1ERE SUR
LE PLAN POUR Y PRENDRE LE
SEAU DE MASTIC QUI S'Y TROU-
VAIT. LE DEVOIR DE L'EM-
PLOYEUR ETAIT DE PECITEGER
SON OUVRIER CONTRE CE RIS-
QUE DE CHUTE, ALORS MEME
QUE LE PLAN INCLINE N'ETAIT
PAS LE LIEU DE TRAVAIL MAIS
UN LIEU DE PASSAGE NECES-
SAIRE. FAUTE INEXCUSABLE

RETENUE.
Le 2 juillet 1948, un ouvrier au

service d'une entreprise de peinture,
M. C..., trouvait la mort en tombant
de la toiture d'un garage dont il
était chargé de refaire la verrière.

Pour accéder à cette dernière, M.
C... devait emprunter un plan incli-
né constitué de plaques en agglniné-
ré de fibres d'amiante et de ciment.

Que, par suite d'un faux mouve-
ment, l'ouvrier ait glissé de la ver-
rière sur le plan ou qu'il se soit
laissé choir, même spontanément,
de la verrière sur les piscines d'ag-
gloméré, celles-ci se brisèrent sous
le choc, et C... fut précipité d'une
hauteur de 10 mètres dans le gara-
ge avec son seau à mastic.

La mère de la victime, Mme B...,
avait réclamé, en plus de la rente
d'ascendant, la majoration prévue
par l'article 65 de la loi du 30 octo-
bre 1946 enflas de faute inexcusa-
ble de l'emPloYeur.

La Commission régionale d'Appel
de Paris avait refusé de faire droit
à cette demande car, disait-elle, les

circonstances exactes de l'accident
n'avaient pas été déterminées.

La Cour de Cassation arasas' la
décision d'appel

« Attendu, affirme-t-elle, que da-
me B... s'était prévalue du juge-
ment dont elle demandait la confir-
mation, et que cette décision, cons-
tatant le danger des toitures en éve-
rite, avait essentiellement fait re-
proche à l'employeur d'avoir omis
de prendre les mesures de précau-
tion et de protection qu'impose le
décret du -1 août 1925, pour assurer
la sécurité du personnel pendant
l'exécution du travail',

« Attendu qu'il n'importait donc
eue la dislocation des plaques d'éve-
rite se fût fait au, passage de C...,
sur le plan incliné, ou que C..., par
suite d'un faux mouvement ait
glissé de la verrière sur le plan,
ou même se soit spontanément lais-
sé choir de la verrière sur la place

11. Atii
Comme chaque année le Comité National de la SOLIDARITE IN-

TERNATIONALE ANTIFASCISTE va faire paraître le CALENDRIER
DE 1957, dont le bénéfice sert à ses oeuvres de solidarité pour les anti-
fascistes.

Les camarades qui le connaissent depuis des années ont pu se ren-
dre compte du grand effort qui est fait chaque année pour lui donner,
à la fois, un caractère artistique et culturel. Le sujet choisi pour 1956
était la peinture, pour cette prochaine année, ce calendrier d'une Pré-
sentation artistique et originale aura six 'rnProductions de sculpture
de différentes épocuies avec un essai sur la sculpture des temps pré-
historiques à nos jours, écrit par le camarade Marceau DESSOIT, lui-
même excellent sculpteur, et les biographies correspondantes et un
avant-propos du vieil humaniste, toujours sur la brèche malgré son
grand âge le professeur Albedo CARSI.

Ainsi que les autres années, il n'aura une édition en langue fran-
çaise et une autre en castillan. Le prix inchangé est de 100 francs
l'exemplaire, une remise de 10 % est faite pour 10 Calendriers.

Dites-cour de faire vos commandes au C.N. de S.I,A, au 21, Rue
Palaprat à TOULOUSE (Haute-Garonne) ou à rune de ses Sections
Locales.

pour y prendre le seau de mastic
qui s'y trouvait ;

e Attendu que le devoir de l'em-
ployeur est, en effet, de protéger
son ouvrier contre les dangers qu'il
court tant au lieu de travail qu'aux
abords immédiats de ce lieu

e Or, attendu que si la partie de
toiture en évente ne constituait pas
le lieu du travail, elle en constituait
une dépendance nécessaire comme
passage pour n'accéder

« Attendu que le danger d'écrase-
ment de ce lieu de passage étant le
même que si l'ouvrier avait dù tra-
vailler à la réfection de partie du
toit en éverite lui-même, il s'ensuit
que les mêm. inesur. de sauvegar-
de et de protection s'imposaient à
l'employeur et qu'alors que l'arrêt
s'est refusé à faire état de l'article
49 du décret du 9 août 1925, par le
simple motif qu'il a donné, il n'a
pas légalement justifié sa décision. »

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

et conscient
PROPOSONS

e Que l'actuelle déclaration de
principes de l'A.LT. soit ratifiée pu-
rement et simplement, estimant
qu'elle est de valeur permanente
dans tout son contenu substantiel à.

Marseille, le 19 juillet 1956.
Proposition adoptée.

Point 10. Proposition présentée
par la C.N.T. d'Espagne en exil.

En même temps que le secréta-
riat directement inviter les sections
à travers Inc délégués présents au
Congrès, à effectuer cette étude
comparative et à faire Parveair
leurs conclusions au secrétariat de
l'A.I.T. afin que celui-ci les porte à
la connaissance de tous par voie de
presse, ou d'une plaquette, ou en-
core de la façon qu'il estimera la
plus convenable.

Que le secrétariat ait la faculté
de s'adresser à travers leur section
respective aux militants qu'il consi-
dère les plus capables ou les mieux
avertis pour contribuer à cette étu-
de et élaborer des définitions ten-
dant, dans leurs conclusions, à met-
tre en valeur l'A.I.T. et le syndica-
lisme révolutionnaire.

Que dans notre presse se fasse é-
galement cette étude comparative.

Marseille, le 19 juillet 1956.
proposition approuvée.

Point 11. Motion présentée par
la C.N.T. d'Espagne en exil à l'étu-
de et approbation du congrès.

De l'analyse des probleines aussi
graves que compliqués qui ressor-
tent du thème soumis à notre exa-
men, de même que du travail positif
que nous entreprendrons selon l'o-
rientation adoptée, dépend, non seu-
lement que l'A.I.T. et les organisa-
tions attachées au syndicalisme ré-
volutionnaire prennent un, nouvel
essor,' mais encore, l'avenir même
de l'humanité entière.

En outre, compte doit être tenu
en plus des divers exposés qui ont
été faits par les délégations au Vile
Pleno Intercontinental de la C.N.T.
E. en exil de deux questions fonda-
mentales: d'une part, les iésolutions
approuvées à ce sujet par les pré-
cédents congrès de notre Internatio-
nale, convaincus que nous sommes
qu'elles gardent toute leur vigueur
et une indiscutable actualité ; d'au-
tre part, la situation particulière
dans laquelle est plongé le monde
de nos jours sur des aspects (téter-

NORVEGE
16.000 ouvriers de l'Industrie du

Papier et 26.000 ouvriers du inti-
ment débrayèrent le 7 juillet der-
nier.

Après trois semaines de lutte, les
ouvriers de l'Industrie du Papier eu-
rent gain de cause, ils arrachèrent
une augmentation générale de 3,5 %
plus une revalorisation des miniers
les phis bas, ainsi que ceux de la
main-d'oeuvre féminine.

Les 3 semaines de grève furent
payées au titre de congé, mais de
façon intégrale.

La grève des 26.000 ouvriers du
Bâtiment suit son cours.

SUE'DE
AUX VICTIMES DU TRAVAIL
Erection d'un Monument aux Vic-

times du Travail, l'Epitaphe est ain-
si rédigée

« lei reposent 5 Ouvriers suédois
tués en temps de Paix, sans armes
et sans défense.

Leur crime était d'être affamé..
a Ne les oublies jamais, jamais ».

SUEDE.
« TRISTES SIRES

Non loin de Stockholm. à Lake-
Ealaren. 11e a quelques petits chan-
tiers, qui fournissent sables et gra-
viers destinés au Bâtiment.

Etant -la l'Intempérie, ces chan-
tiers sont fermés au début de l'hi-
ver et ne rouvrent qu'au Printemps.

L'ensemble du personnel milite
depuis de nombreuses années -à, l'U-
nion syndicale.

Il est fort courant outre-Atlanti-
que, dans les contacts, entre Syndi-
cats et Patronat, d'établir des con-
trats de travail, comportant des
clauses qui nous paraissent, à nous
syndicalistes, assez paradoxales.

Engagement de la part des SY.-
dieats à ne pas créer de troubles, ni
d'arrêts de travail durant une cer-
taine époque, déterminée par le con-
trat, en revanche, le Patronat s'en-
gage à fournir du travail et garantit
durant toute la durée du contrat le
salaire accordé entre Syndicats et
Patronat.

Le motif de la grève était le sui-
vant les Compagnies offraient un
contrat, d'une durée de 5 ans, et
des primes en rapport de ces 5 an-
nées.

COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (')
PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf

le dimanche, de 14 à 18 heures.
TELEPHONE m TRUdaine t 78-64

Secrétaire Général Richard IBANEZ.
Adresser la correspondance au siège.

Trésorier Confédéral l Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (3`) C.C.P. 12793-89 Paris

Administrateur du Combat Syndicaliste l André BAUX,
37, Rue du Regard, à Soisy-sous-Montmorency (S.-et-O.)
C.C.P. 233-92 Paris.

Pour contact avec les camarades responsables s'adresser à
LYON : Secrétaire C.N.T., 60, rue Saint-Jean.
TOULOUSE Secrétaire C.N.T., Bourse du Travail, Place St-Servin
BORDEAUX l C.N.T., Bureau Il, Viéille Bourse, 42, rue Lalande.
LILLE Permanence C.N.T., 13, rue du Molinet.
MARSEILLE l Secrétaire C.N.T., Vieille Bourse, 13, r. de l'Académie
PARIS : Siège C.N.T., 39, rue de la Tour-d'Auvergne.

2me UNION REGIONALE

BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédéra-

tion du Bâtiment et le S. U. B. doit
étre adressé à Maurice ARONDEL,
100, rue Doudeauville, PARIS-10e.
C.C.P.. 6261-16 Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le dimanche

16 décembre, à 9 h. 30, à la Chope
du Combat, 2, rue de Meaux, Métra
Fabien.

CHEMINOTS
Permanence au siège tous les

minés.
Nous nous trouvons en présence

d'une situation à partir de laquelle
les représentants de tous les Etats
et de tous les gouvernements, spé-
culent sur leurs désirs mensongers
de paix et, avec non moin, de feus-
seté, sur leurs intentions. de bon voi-
sinage, se font mutuellement la

A L'ETRANGER
Avant l'ouvertme des travaux, la

direction embaucha 2 ouvriers a-
dhérents à l'Union Réformiste, et
conclut avec eux et leur Union, un
contrat, avec des salaires inférieurs
à ceux établis, l'année précédente,
mec le Syndicat.

Le fait accompli, la Direction exi-
gea que le Syndicat accepte ce nou-
vemy contrat ; naturellement, le Syn-
dicat refusa, et devant l'intransi-
geance patronale, déserta l'arrêt de
travail le 21 juin.

9 ouvriers militants fournis par
l'Union Réformiste assurent le tra-
vail.

Le but de men, basse manoeuvre
n'est autre use celui d'éliminer le
contrôle du Syndicat dans l'entre-
prise et de le remplacer par celui,
plus souple et accomodant de l'U-
nion Réformiste.

Les camarades en grève lancent
un appel aux llatimenteux, afM de
boycotter les graviers et sables, peo-
venant de leur chantier.

GRANDE-BRETAGNE.
MOUVEMENTS REVENDICATIFS

EN ANGLETERRE
Depuis quelque temps, la flegma-

tique Albion est secouée, par une
succession de mouvements revendi-
catifs, assez Importants.

DOCKERS
Grève des Dockers et Arrimeurs à

Gawston Docks - Liverpool
Pour obtenir une prime de sa-

lissure, quelques jours de grève suf-
firent pour obtenir gain de cause,
et une augmentation-prime de 5

Les Syndicats repoussaient la pro-
position des Compagnies et pro -
posaient à la place un contrat de 3
ans.

4 semaines de débrayage, suffi-
sent à faire comprendre aux gros
bonnets de la sidérurgie américai-
ne, qu'ils avaient intérêt, à être
plus conciliants.

Le grève fut gagnée, et depuis
cétte « victoire (?), la prostitution
collective de l'ensemble des ou-

vriers de l'acier des Etats-Unis pa-
rait être consommée !

Il est triste de constater, que pour
ces grandes masses d'ouvriers, pour-
tant, militants syndicalistes en gran-
de majorité ! les mots tels que gré-
veS de solidarité, grèves de Protes-
tation, grèves gestionnaires n'aient
aucun sens.

jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu-
res.

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Pour correspondance, adhésions,
s'adresser à SAINTIS Max, 55, rue
R.-Losserand, Paris-19e.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE, le ler
vendredi de chaque mois'à 18 heu-
res, au siège, Bourse du Travail.

Union Locale de Marseille
Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures,

au siège, salles 3 et 3 bis, Vieille Bourse du Travail, 13, rue de
l'Académie, à Marseille (ler arrondissement),

guerre froide, sèment la confusion
partout et mettent en place les dis-
positifs bellicistes pour être prêts
lorsqne sera déclenchée la tuerie
collective qu'ils préparent sans nul
doute.

C'est pour ce motif qu'il nous pa-
rait salutaire et nécessaire que l'A.

(SUITE PAGE 2)

shillings par tonne déchargée.
Egalement à Liverpool, aux Vic-

toria Docks, les Dockers ont reven-
diqué une prime de risques.

BÂTIMENT
Dans le Clysle, grève prévue des

Tâcherons pliatries et m. ...Tora-
dons, raves d'obtenir un minimum
garanti.

MINES
A Colley, près de Rotherham,

1.100 mineurs ont débrayé pour Pie-
tester contre la mauvaise qualité lie
charbon qui leur est attribué pat la
Direction, pour leur usage person-
nel.

INDUSTRIE
Grève de solidarité de 150 Dessi-

nat.es Industriels, de la S.M.W. de
Coventry, pour s'opposer au licen-
ciment de 28 de leurs camarades.

A Coventry également 30 autres
Dessinateurs industriels, d'une sa.
ire Compagnie se sont solidarisés
avec leurs camarades de la S.M.W.

Ils revendiquent en outre, 3 se-
maines de Congé. Pedién au lieu de
deux.

DIVORCE ?
Au Congrès des Trade-Union, te-

nu en septembre à Bugton, le Con-
grès s'est refusé à tout compromis
avec le Gouvernement.

Auraient-ils commencé- à com-
prendre

Espérons que les résultats peu
heureux de la grève des Trade-
Union contre la B.M.C. ouvriront
les yeux aux Trade-Unionistes sur
la faiblesnr de leur force.

(Proditutiou colleelitte
Ces ouvriers oublient sans doute

que la prospérité florissante des
Régimes capitalistes n'est pas éter-
nelle, et qu'un jour viendra où le
travail et salaire garanti ne seront
qu'un mythe,

Ce jour-là, ils apprendront dans
leur sang et leurs souf [rances que
In but des Syndicats n'est pas limi-
té seulement à une quelconque de-
mande de majoration des salaires,
mais à la prise en main cie la pro-
duction et la suppression de la So-
ciété capitaliste avec tout ce qu'el-
le comporte d'oppression, d'injustice
et de violence.

Faire grève pour ne plus avoir le-
droit de faire grèVe, voilà du tra-
vail constructif II!

JORDI.
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eux en fin de compte qui font les
meilleures affaires. Tant pis pour
les basses catégories. Elles restent
et resteront dans les systèmes capi-
talistes libéraux ou étatiques les
éternelles victimes du Patronat et
de la politique syndicaliste qui prô-
ne comme un bienfait et un droit /a
hiérarchisation des salaires.

Donc dans le système actuel pas
de solution pacifique ou réformiste,
une veule position reste valable
c'est la Révolution Sociale provo-
quant l'indispensable suppression de
l'exploitation de l'homme par Pham-
me, instaurant les coopératives de
production et de consommation en-
tièrement aux mains des travail-
leum en s'engagent résolument sur
la voie du Fédéralisme Libertaire.

Pourtant nous ne pouvons atten-
dre indéfiniment le réveil des mas-
ses il nous faut agir et secouer l'é-
difice social déjà lézardé. Pour Cela
il nous faudrait présenter un cahier
de revendications qui soit déjà en
lui-même un programme révolution-
naires. Voilà quelques suggestions
qui pourraient se rajouter ta bien
d'autres ; énumérons-les

1.) Augmentation des salaires de
15.000 fr. Par mois

21 Application de la loi de 40 heures
sans diminution de salaire, sans
aucune dérogation. Tout travail
excédent 40 heures dans la se-
amine devra être récupéré en re-
,ms compensateur ;

3) Suppression des zones de salai-
res

Messieurs les politiciens se pen-
chent à nouveau sur la douloureuse
question des vieux travailleurs. Le
nouveau Président du Conseil a dit
dans sa déclaration ê Enfin un ef-
fort immédiat et particulier s'impo-
se à l'égard des vieux, des économi-
quement faibles dont la situation est
tragique. Un véritable fonds natio-
nal vieillesse doit avoir pour objee
tif essentiel d'assurer un minimum
de retraite décente à tous les Fran-
çais. Certes, il faudra demander un
supplément de financement. Mais il
s'agit là, moins d'un geste de soli-
darité que de s'acquitter partielle-
ment d'une dette sacrée a.

Les techniciens des Finances se
pencheront sur la question. J'ai de-
mandé à bon nombre de retraités,
s'ils avaient touché un' petit suPPlé-
ment provenant de la a Journée na-
tionale des Vieux », réponses né-
gatives.

Un défenseur des Vieux, Louis
Hobey, a écrit une fameuse brochure
intitulée : s Tuer les Vieux », dans
laquelle on peut lire s L'Oblat dicta-
teur et régisseur de toutes choses,
accorde aux plus de 65 ans (ou de 60
s'il y a incapacité de travail)
62.400 francs par ans, aux vieux tra-
vailleurs salariés des campagnes
ayant cotisés aux assurances socia-
les 31.200 francs aux autres. J'ai
le droit de dire que c'est une hon-
te ». Et plus loin t « Seule la classe
ouvrière active, celle qui tient en
mains les moyens de production,
peut leur porter secours. » C'est
donc à la classe ouvrière tout entiè-
re que je m'adresse pour qu'elle
vienne au secours des Vieux. Parce
qu'il faut que la justice sociale rem-
place l'aumône jetée ! Parce que
tout travailleur est un vieux en
puissance. Parce que nous ne vou-
Ions plus entendre, comme une lita-
nie sinistre, répétée de minute en
minute lors d'une très belle émission
de Clara Tangany à la R.T.F. con-
sacrée aux Vieux, la phrase suivan-
te s Toutes les trois heures et de-
mie, un Vieux se suicide en Fran-
ce I ». Sept par jour 1.

« Il est bon de rappeler que( de
septembre 1951 à mars 1954, la ques-
tion de l'augmentation des alloca-
tions a été posée vingt-deux fois
devant l'Assemblée Nationale, 21

fois elle a été repoussée et sanc-
tionnée, enfin, par une aumône àe
6.000 francs par an aux vieux tra-
vailleurs salariés et 3.000 francs aux
autres, à dater du ler janvier 1954 !
Pendant la même période, les mê-
mes bons apôtres trouvaient de l'ar-
gent de l'Oblat (de notre argent)
pour se voter, par deux fois en une
demi heure de séance matinale, une
augmentation de 25.000 francs par
mois. En tout 600.000 fr. par an
pour les maitres, 6.000 et 3.000 frs.

ILCO Lisre-
Section Française de l'Anocirtion
Internationale de. Travailleurs
bonnement» Ir num os ( sen

24 numéros 43o Os, 48 numérm 86o fi
Changement d'adresse ( ro Irma

Aucune distinction d'âge, de race
et de sexe ;

Jours de maladie ou blessures
payés intégralement t Médecin et
médicament gratuits ;

Liberté syndicale et droit de grè-
ve pour tout secteurs public et
privé ;

Un mois de congé annuel à tous
les travailleurs du secteur public
et privé.

81 Retraite à 55 ans pour tous les
travailleurs du secteur public ou
privé basé sur le salaire d'activité
(comme les services publics in-
demnités de résidence en sus, etc.
etc...)
C'est le commencement d'un pro-

gramme, il y a encore bien des cho-
ses Se ajouter et à ceux 201i Préten-
dent que ee sont des propos déma-
gogiques je répondrais ( Non ! puis-
que le but est malgré tout cela en-
core loin d'être atteint. les difficul-
tés financières du Patronat ou oie
l'Etat ne nous intéressent pas. Ne
partageant pas les bénéfices nous n'a-
vons pas à nous occuper du déficit
qui d'ailleurs est relatif. Notre but
est de combattre par tous les'
moyens nos ennemis de classe.

La seule frontière que connais-
sent les travailleurs n'est ni à
l'Ouest ni à l'Est mais chez nous et
11 ne saurait y avoir de coexistence
entre /e Monde du Travail elle Ca-
pital, n'en déplaise à la nouvelle
théorie Marxiste.

Raymond SILVESTRE
Service Public

Section des Faux.

Pour les vieux travailleurs
pour les relégués au ban de la so-
ciété o. Dans le No 137 du « C.
S. s, Duf slot le lampiste, nous ré-
vèle d'après a France-Dimanche s

a Puissent les défenseurs béné-
voles des Vieux être enfin entendus.
t < Avant que soit décrétée la disso-
lotion du Parlement, la commission
des Finances a voté avec un à-pro-
pos, une célérité et une discrétion
rares, un texte assurant à chaque
député le payement intégral de son
indemnité jusqu'à l'expiration léga-
le de son mandat, c'est-à-dire en
juin 1956 ; les réélus, eux, touche-
ront double solde, soit 424.000 Srs
par mois ». A 65 ans, la S.S. m'a al-
louée 56.076 fr. par an I A ma re-
quête au ministre du Travail et de
la S.S., il me fut répondu que les
70 fer c'est-à-dire les / % de re-
valorisation de ma rente sont le ré-
sultat exact d'une enquête qui a du'

nons à reproduire une partie de l'é-
tude que nous avons faite il y a
quelques années dans s Le Calédo-
nien »

Qu'est-ce donc que cette Egali-
té dont on parle, qu'aucun parti en
lote n'a à son programme dans quel-
que PayS que ce suit Par contre,
on ne peut faire un discours, un
article, sans parler de la liberté,
de la fraternité... On exalte ces deux
vertus devant des foules stupides.

té, sit-ilparevzilrablilebeilrtné
rst eErng ai-

lité économique ? Non. Il est vain,
en effet, de parler le liberté on de
fraternité quand, sous prétexte de
cadres, de maitrise, de connaissan-
ces acquises ou autres fariboles qui
ne résistent pas à l'examen, on pré-
tend justifier des différences de
salaires ou traitements allant du
simple au centuple, laissant perdu-
rer le fait inégalité, c'est-à-dire le
système des classes avine change
rien économiquement à la société
actuelle. Quand un individu gagne
dix fois Mus qu'un autre individu,
cola veut dire que lorsque le pre-
mier peut avoir dix pièces comme
logement l'autre ne peut en avoir
qu'une, quand il a dix costumes pour
se vêtir l'autre ne peut en avoir
qu'un, quand il prend 50 jours de
vacances t'autre ne peut en pren-
dre que cinq, quand le premier man-
ge des Mats délicats l'autre doit se
contenter du buf gros sel, quand
il pourra pousser sa progéniture aux
Universités l'autre sera obligé d'en-
voyer ses enfants au travail dès
l'âge de 12 ou 13 ans, etc...

Comment pourrais-je rne sentir
frère d'un individu qui me vole les
quatre cinquièmes de ce qui devrait
me revenir ? La fraternité, dans
ces conditions, est un mot vide de
sens et bon pour les gogos. De mê-
me pour la liberté.

Au point de vue sentimental, un
être humain a les mêmes besoins
physiologiques qu'un autre être hu-
main. Manger, boire, dlormir, se vê-
tir, etc., sont des fonctions néces-
saires à tous.

Au point de vue logique, un être
humain ne peut revendiquer aucun
privilège sous prétexte qu'il est in-
telligent, fort, beau ou qu'il a des
cordes vocales exceptionnelles. C'est
la nature qui l'a doté ainsi. Il n'y
a aucun mérite personnel. Pourquoi
alors, l'inventeur de la fermeture
éclair gagne-t-il cent millions pour
cette modeste invention ? Pourquoi

ré trois mois, le temps de compul-
ser toutes les lois, les décrets, les
arrêtés, etc. On lit dans les comp-
te-rendus que la censure est appli-
quée contre un blablateur qui ne
veut plus quitter la tribune, on lui
enlève la moitié de son indemnité
mensuelle. Que ceux qui ont dou-
ble solde, versent la moitié à la
a Caisse Nationale de Vieillesse s, de
même pour les absences et tout le
temps qui dépasse trois semaines de
congés !

La C.N.T. se doit d'aider les vieux
chaque camarade fait une bonne ac-
tion de solidarité et d'entr'aide en
diffusant nos publications, notam-
ment cette brochure a aTuer les
Vieux ».

Défendons les Vieuxl lis ont froid,
ils ont faim

Pour la 15e U.R.
Paul BURCKLE

Ceci intéresse tous les
LECTEURS DU "C. S."

Chacun de vous s'est rendu
compte de l'effort qui vient d'être
réalisé, en vue d'améliorer la pré-
sentation du journal, et sa teneur.
Cela a été réalisé par l'initiative de
quelques camarades.

Un travail aussi important reste
encore à résoudre la diffusion du
journal. A ce sujet, je m'adresse à
vous tous, lecteurs, abonnés ou dif-
fuseurs, pour briser de plus en plus
le silence qui entoure notre organe,
et de ce f ait notre organisation.

Je demande donc, à tous ceux qui
sont conscients de la lutte syndica-
le (la lutte pour le bien-être de l'hu-
manité) d'agir comrne pour la chai-
ne du bonheur. En nous faisant par-
venir les adresses de camarades, a-
mM ou parents que le journal pour-
rait intéresser, afin que nous leur
odrcasi00005 exemplaire en vue
d'abonnement.

Je signale d'autre paG, aux dif-
fuseurs, de ne pas attendre pl. de
trois mois pour régler les exemplai-
res vendus, quel qu'en soit le nom-
bre. Prenez bien note de cela, pour
m'éviter de perdre du temps et de
l'argent à vous le rappeler.

J'invite également les abonnés à
regarder la bande adresse du jour-
nal, qui vous indiquera au moment
voulu la fin de votre abonnement.
De plus, je vous sollicite pour que
vous f assiez un petit effort de diffu-
sion du journal, n'importe où que
vous vous trouviez. J'insiste sur ce
sujet, afin que nul ne soit sourd à
cet appel. Nous avons pris le de-

vent, en augmentant le tirage. Les
journaux sont là, à vous tous de les
vendre, de les afficher, ou de les
distribuer sciemment. Méme que ce-
la se limite à un seul journal en
plus, j'aurai la preuve que mon ap-
pel n'aura pas été vain.

Certains camarades nous ont é-
crit pour demander que le journal
paraisse deux fois par mois, nous en
aurons la possibilité dès que cha-
cun fera l'effort qui s'impose pour
que nous puissions augmenter le ti-
rage de 1.000 exemplaires.

A ce sujet, parait spécialement
dans ce numéro une formule d'a-
bonnement qui permettra à vous
tous, lecteurs, de me la renvoyer
dûment remplie dans les plus brefs
délais. Espérant que chacun de vous
aura compris la tâche qui 'lui in-
combe, je n'ai plus que trois mots
à dire s Vive « Le Combat Syndi-
caliste ».

L'Administrateur
EAUX.

P.S. N'oubliez pas que toutes
les sommes d'argent qui intéressent
le journal sont à envoyer à

EAUX André, 37, Rue du Regard,
Sois3( sous Montmorency (Seine-et-
Oise). C.C.P. 233.92 Paris.

Le Gérant responsable
Yves PRIGENT

Imprimerie ASTE, 16,
rue Balance, Avignon

L'ÉGALITÉ ÉCONOMIQUE
(BULLE DE LA PAGE 11

un champion de boxe gagne-t-il 50
millions pour 20 minutes de combat,
grâce aux muscles de ses bras un
mnaut du Tour de France la mê-
me somme, grâce aux muscles de
,¢S jambes la star célèbre davan-
tage encore et avec moins de mal
grâce à sa beauté, et... ; le ténor
international une somme &ad-
valente pour quelques représenta-
tions, alors que le terrassier qui
trime dans la gadoue, fait un labeur
de forçat sous la pluie, le soleil ou
le froid, huit heures durant chaque
jour, ne gagnera pas le tiers de
cette somme dans toute sa vie de
labour?

L'inégalité est tellement ancrée
dans les mceurs et dans les cerveaux
clue l'ouvrier tourneur syndiqué à la
C.G.T., ou dans une autre centrale,
prendrait fort mal la chose si on
lui disait que le manuvre qui ra-
masse les copeaux d'acier qu'il fait
à longueur de journée, doit gagner
le même salaire que lui le peintre
en bâtiment trouverait odieux que
l'aide maçon qui travaille à la mê-
me construction de maison que lui,
touche un salaire égal au sien. Il
en est ainsi de toutes les corpora-
tions.

Suppression de l'exploitation de
l'homme, proclament les théories so-
cialistes ou leurs dérivées. Oui, mais
comme elles n'ont pas l'égalité ému
vomique à leur Programme ça ne
veut rien dire et la formule est vi-
de de sens.

D'où vient donc l'histoire de l'iné-
galité ?

Elle débute aux premiers âges de
l'humanité, lorsqu'un homme fort,
ou particulièrement rusé, réussit à
imposer son commandement aux
autres hommes de la famille, de la
tribu ou dll clan, craintifs ou rein
dules, et les exploite sous une for-
me particulière à l'époque.

Tout au long de l'histoire des
hommes, nous retrouverons cette
force et cette ruée expropriatrice des

« Combat Syndicaliste » d'a-
voir 1141 caractère trop philoso-
phique et de réserver trop peu
de place aux sujets d'actualité.
Certains préféreraient voir en
première page et cli gros ca-
ractères l'affaire du Canal de
Suez ou de l'Afrique du Nord.
Qu'ils ne croient pas, dans leur
déception, à une dérobade de
notre part. Un militant de la
C.N.T. se doit d'envisager Mus
les problèmes sociaux sous un
angle vraiment objectif et pré-
cis et sans chercher à ménager
e la chèvre et le chou o.

Si nous ne faisons pas d'é-
ternels commentaires sur les
événements d'Afrique du Nord
c'est que notre position ine-
branlabh a déjà été préCisée

« Je dirige ma famille dans le but
d'élever des hommes dignes de l'hu-
manité qui vient. Je considère que
In service militaire est incompatible
avec le service du Créateur et l'a-
mour des hommes. La défense na-
tionale ou, occidentale se fera avec
des écoles et des chantiers plus

cireurix r t t'a' d'
suète depuis 40 ans, abominable de-
puis 10 ans, et inutile depuis 5 ans.
Vous pouvez jouer à la guerre en
souvenir du passé. Vous pouvez aus-
si faire des armes nouvelles pour
sauver l'économie moderne. Vous
pouvez même détruire la terre pour
sauver la civilisation, mais vous le
ferez sans nous.

a D'ici quelques années /e grotes-
que appareil militaire aura vécu ;
les idoles replâtrées des « Patries »
s'écrouleront et l'Homme vrai ren-
contrera le Dieu vrai sur une terre
balayée et ornée. C'est dans cet es-
poir sensé que nous organisons nos
jours, nos armées, notre travail.

e Pendant sa minorité, je suis res-
ponsable des actes de mon fils. Je
lui ai défendu de se rendre à la Ca-
serne. Quand, légalement, il ne sera
Plus soue mon contrôle, il sera prêt
à soutenir, lui aussi, notre idéal de
fraternité. Ensemble, nous semons
et nous bâtissons pour un avenir di-
gne de l'homme, sans chercher ap-
pui ni querelle, conscients de réali-
ser notre devoir. C'est mon droit
d'homme libre et de père de gulder
mes fils sur le bon chemin. Nous
sommes prêts à collaborer à toute
oeuvre constructive et émancipatrice
En adhérant à la Communauté des
Citoyens du Monde. nous nous som-
mes engagés à promouvoir le bien-
être de nos semblables dans toute la
mesure de nos forces et à ne Parti-
ciper ma aucune action violente, ni
aucune violation des Droits de
FI-tomme. Comme citoyens du Royan
me de Dieu, nous avons l'obligation
perpétuelle Wobéir au commande-
ment royal et formel de Jésus-
Christ : e Tu aimeras ton prochain
comme toi-même ». Nous avons la
conviction que Citoyen du Monde et
Serviteur de Dieu sont la même cho-
se.

e Tous les hommes sont frères et

biens qui devraient être communs.
Plus près de nous c'est la force

de PEgypte et de Sparte, puis la
force de Rome alliée à la ruse de
l'Eglise, puis la ruse de cette der-
nière, alliée avec les Conquérants,
les Seigneurs, les Rois, les Empe-
reurs. Toujours la force et la ruse
Pour dominer les humbles et les as-
servir.

La Grande Révolution française
apporte un espoir fou. Hélas 1 la
bourgeoisie moderne se fonde en
s'appropriant les biens expropriés.
Rien n'est changé, sinon que la per-
sonne humaine est un peu plus res-
Pectéu

Les Empires tombent, les Royau-
tés s'écroulent, /e machin.isme
derne arrive avec sa production pro-
digieuse, et toujours des va-nu-
pieds, des affamés, des sans-logis en
bas de l'échelle sociale, et toujours
des millionnaires, des milliardaires,
avec letes Privilèges exorbitantS.
Des contrées immenses, comptant
des centaines de millions d'humains
meurent littéralement de faim.

Et l'on s'étonne que l'ère du ce
lonialisme soit révolue devant pa-
reille immoralité

La propriété, c'est le vol, a dit
Proudhon. Cela est si vrai que ja-
mais l'on a pu constater l'accumula-
tion de millions par un travail nor-
mal ; jamais un menuisier, un for-
geron, un ouvrier de quelque bran-
che que ce soit, n'a économisé des
mi/lions avec ses seuls bras. C'est
le triomphe du vol ou de l'absurdité
de /a rémunération du travail ac-
tuel. N'est-il pas absurde, en effet,
de penser qu'un groom, un garçon
d'ascenseur, une ouvreuse de ciné-
ma, une servante de restaurant un
peu chic, une préposée de lavabos,
etc., gagnent trois, quatre, cinq fois
le salaire d'un ouvrier peinant .dur,
d'un écrivain, d'un savant, d'un ar-
tiste. Parlerons-nous de la prosti-
tuée, du maquereau, de l'espion, du
joueur, etc. ??

et confirmée au Congrès de.
Narbonne. Nous avons déjà
rappelé au prolétariat de l'A-
frique du Nord qu'il ne suffit
pas pour se libérer, de changer
de maitre, ses féodaux correli-
gionnaires étant aussi despotes
que le colon blanc. Et si nous
condamnons les responsables
de l'effroyable misère dans la-
quelle se trouve le travailleur
et plus précisément le fellah
paysan nord-africain, nous ne
Pouvons pas pour cela encou-
rager une immonde tuerie où
seules dominent la passion et
la croyance. Seule la prise de
conscience de tous les travail-
leurs, la confiance en eux-mê-
mes, leur dignité, et l'adoption
d'une langue commune, afin

LII REVOLTE DES' PEREY
(SUITE DE LA PAGE 1)

doivent aujourd'hui servir l'Huma-
nité comme compagnons d'uvre.
Juges vous-même s'il est possible de
servir deux maîtres, Dieu et l'Etat,
avec une conscience droite. Nous
faisons chacun, vous et moi, ce qui
parait être notre devoir. Nos
nous suivront et le temps les ju-
n

« Je 2,1225 prêt à répondre de mon
attitude devant quiconque clou 11
vous plaira de m'inviter ».
..Conune je me préparais à rédiger
cet article, voici que l'on me remet
une autre lettre d'un père adressée,
elle aussi, au Ministre de la Défen-
se Nationale.

Précisons-le de suite, si le pre-
mier est Wallon, l'autre est Flamand,
si l'un est chrétien, l'autre est non-
croyant et ainsi danser petit coin
du monde qui s'appelle Belgique,
nous assistons dans les deux régions
linguistiques qui divisent la royauté
belge, et guidées par des idées phi-
losophiques diverses à des mêmes
gestes de réprobation contre le ser-
vice militaire.

Cela marque l'étendue et la mar-
che des idées en faveur du refus de
servir à l'année et contre l'esprit
militariste. Voici la traduction de
cette seconde lettre. 11 faut lire a-
vec toute l'attention qu'elle requiè-
re, car le rappel des anciennes fra-
ternités de pensées, révèlent les tra-
bisons que je soulignais déjà au dé-
but de cette étude

« Je soussigné, VAN HEYSTE
EDMOND, Grimbertstraat, 12 d,
GAND, proteste contre le fait que
mon fils m'est enlevé pour appren-
dre à tuer d'autres hommes, ce qui
est contraire à l'éducation que je lui
ai donné en tant que père responsa-
ble. Je proteste contre le fait que mon
enfant doit apprendre à enlever à
d'autres enfants de mères le bien
suprême t la Vie. Je proteste que
mon enfant soit assassine spirituel-
lement et intérieurement, à l'encon-
tre de ma conviction philosonhitlue
spirituelle ; qu'il ne soit pas tenu
compte de l'opinion et des senti-
ments de la mère et du père, je pro-
teste ou 'ou ne tienne pas compte de
la personnalité humeine, des princi-
pes humanitaires, des droits de

Que dire de la loterie qui, grâce
à un billet, apporte des millions à
son possesseur, si ce n'est là ba-
fouer le travail ? Et pour l'héritage,
n'en est-il pas de même ?

Il n'est pas vrai que les hommes
naissent libres et égaux, ainsi que
l'affirment toutes les Constitutions
Le petit être qui vient au monde
dans un taudis, de parents tarés et
pauvres, n'est pas l'égal, assena ja-
mais l'égal de l'enfant du privilé-
gié de la fortune. Le premier devra
travailler alors qu'il est encore en-
fant l'autre, même s'p est un can-
cre, accédera aux Universités et ses
diplômes lui donneront droit aux
charges les mieux rémunérées de la
société, mut privilèges de toutes sor-
tes qui s'attachent à ces fonctions.

C'est grâce au travail du premier,
si humble soit-il, que le second
pourra s'approprier tout cela. La ri-
chesse des uns est faite de la pau-
vreté des autres.

Pourquoi tel avocat touche-t-il
cent mille francs et plus pour plai-
der ancrasse, tel chirurgien la mê-
me somme pour une opération, tel
médecin, ingénieur, amhitecte, ac-
teur, etc., gagnent-ils 5, 10, 20.001 fr.
par jour alors qu'un ouvrier, un
paysan, un employé, toucheront,
eux, le vingtième ou le quarantième
seulement ???

Parce qu'ils ont acquit des con-
naissances supérieures, dira-t-on, et
surtout diront-ils...

Remarquons d'abord que s'il n'y
avait pas eu des travailleurs pour
les nourrir, les loger, les vêtir, pen-
dant qu'ils acquéraient « leurs con-
naissances », ils n'auraient jamais
pu acquérir celles-ci.

D'autre part, s'il faut huit ou dix
ans pour aller du bachot à la licen-
ce en droit ou en médecine, il faut
aussi huit ou dix ans à l'ouvrier
ajusteur pour aller de l'apprentissa-
ge à la confection d'une queue d'oc-
mode mâle et femelle au centième
de /millimètre. Il faut dix ans !

A PROPOS D'ACTUALITE
On reproche souvent au

d'avoir des contacts directs qui
éviteraient le « bourrage de
crâne », pourraient résoudre
le problème. Dans le cas con-
traire nous risquons de voir
comme conclusion, ce que nous
avons déjà vu à plusieurs re-
prises à la suite d'une révolu-
tion t « LA DICTATURE, ».

C'est bien le cas du peuple
Egyptien qui, après avoir chas-
sé un « faux bourdon » qui di-
lapidait « au casino » le fruit
de leur effort commun, se
trouvent aujourd'hui devant
te danger d'une nouvelle né-
colombe... Et pour les intérêts
de gni ?...

J. SORIANO.

l'homme.
e J'ai la conviction qu'il y a des

milliers de mères et de pères, qui
Partagent mon avis, mais qu'ils n'o-
sent parler ou écrire. Ma conviction
n'a rien d'étrange, ce n'est que le
produit de ce que vous et vos col-
lègues ont défendu jadis. Ceux-là
sont devenus entre temps Ministre
d'Etat, Ministre-Directeur de ban-
que, Directeur de théâtre, etc... et
moi je suis resté ouvrier, ayant le
coeur et l'esprit à leur juste place.

e Je vous salue en tant que canna-
rade de jadis et comme homme en
face d'un homme. »

o Fait à GAND, le 25 Mai 1956,
VAN HEYSTE EDMOND

Grimbertstraat, 12 d. '

Sans doute, mais comment voulez-
vous sucres mêmes individus, par-
venus aux postes de commandes de
l'Etat, puissent encore comprendre
le langage de ces pères de famille,
ou l'idéalisme de ces jeunes gr ns.
lira belle lurette que cela 01011
p/ace chez eux à un porte-fenine et
ce porte-feuille est cause que par
un amour-propre insensé ils se re-
fusent à comprendre les choses da
passe. L'ambition a tout boulever-
sé. Elle a tout renié. Chez eux tout
est à jamais détruit, et ils ne sont
plus que de tristes épaves de len-
demains d'élections victorieux, où le
mensonge, la perfidie ont été sacrés
tabous.

Combien est noble, généreuse, au
contraire à côté de ces grimaces de
parades /es gestes et les écrits de
ces pères 551 055 pris en mains la
défense de leurs fils, afM de les ar-
racher à l'appétit effroyable de cet
ogre militariste et criminaliste.

Bravo I GARCET, bravo V VAN
HEYSTE, espérons que vos gestes
soient compris et suivis par des mil-
liers de pères et de mères indignés,
sasse dresseront contre la servitude
militaire.

Ce jour-là le militarisme aura vé-
cu, et les guerres seront à jamais
impossibles.

Vous aurez été des pionniers arme
monde sans haine et c'est pourquoi
il faut saluer votre beau courage
avec ferveur et amour, ce que le
fais. HEM DAY.

4 LECOMBAT SYNDICALISTE

Revendiquons, oui! mais quoi?
(SUITE DE LA PAGE 1)


